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La Seat Toledo, 
l’enfant 
prodigue

IVO PAULOVIC

Créer de la valeur ajoutée, inno-
ver, garantir la croissance du 

nombre d’emplois, produire de 
la richesse, tels sont les défi s du 
milieu entrepreneurial français. 

Concilier une politique sociale 
appuyée, avec une politique éco-
nomique pérenne, telle est la nou-
velle mission du gouvernement 
français après la réception du rap-
port Gallois le 5 novembre. Alors 
que des centaines d’entrepre-
neurs français manifestent leur 

mécontentement contre une fi s-
calité trop lourde, la politique du 
gouvernement semble prendre 
un nouveau cap pour relancer la 
croissance. Le savoir-faire fran-
çais et la nécessité de revaloriser 

le travail semblent être les deux 
leviers pour créer de la richesse 
dans le pays et pérenniser l’éco-
nomie française sur le long terme.

Lire la suite page 2

Restaurer la confi ance de l’entreprenariat

Saint-Rémy-lès-Chevreuse. Un ferronnier travaille à la restauration de la grille royale du château de Versailles. 
MEHDI FEDOUACH/AFP

Le combat d’une jeune 
Chinoise à Paris
DAVID VIVES

Hao Yiyang est une jeune 
femme chinoise qui vit 

à Paris depuis 2008. Elle était 
alors adjointe du directeur mar-
keting international de Gene-
ral Electrics pour le système 
de contrôle des trains automa-
tiques.

Sa mère, Zhong Shulan, a été 
persécutée à de nombreuses 
reprises par le Parti commu-
niste chinois pour sa croyance 
envers la pratique spirituelle 
du Falun Gong, une méditation 
chinoise basée sur les valeurs 
d’authenticité, compassion et 
tolérance. 

M. Hammadi, député PS de 
la Seine-Saint-Denis, a récem-
ment déclaré son soutien à Hao 
Yiyang, demandant l’applica-
tion d’une procédure d’entraide 
civile internationale auprès 
du ministre de la Justice pour 
obtenir des informations sur la 
situation de Zhong Shulan.

En 1997, Zhong Shulan s’ini-
tie à la pratique du Falun Gong. 
Elle guérit progressivement de 
maladies diverses (spasmes, 
troubles cérébraux, problèmes 
lombaires et hyperostose aux 
genoux). À 48 ans, « son visage 
était radieux », raconte Yiyang.

C’est en 1999 que le dirigeant 
chinois Jiang Zemin, effrayé 
par popularité grandissante 
du Falun Gong, lance « un plan 
d’éradication ». La brutale per-
sécution prend de court les 100 
millions de pratiquants. Cer-
tains, dont Zhong Shulan, se 

rendent à Pékin pour faire appel 
au gouvernement afin qu’il 
reconsidère sa position. Tous 
sont arrêtés. Zhong Shulan a 
discuté avec un policier chargé 
de sa surveillance. Il savait que 
les pratiquants de Falun Gong 
étaient de bonnes personnes, 
mais il devait « obéir aux ordres 
pour pouvoir continuer à nour-
rir sa famille ». Le but de l’em-
prisonnement de Zhong Shulan 
était de lui faire renoncer à la 
pratique. Elle a refusé, puis a 
finalement été libérée. 

En 2000, la propagande du 
Parti communiste bat son plein. 
Tous les médias d’État diffusent 
alors au quotidien quatre 
heures de programmes diaboli-
sant le Falun Gong. Zhong Shu-
lan se rend place Tian An Men. 
Son but est simplement de 
dévoiler les mensonges du Parti 
et d’affirmer que « le Falun Dafa 
est un bien-être pour les indivi-
dus comme pour la société ».

La persécution illégale de 
Zhong Shulan

En juillet 2000, Zhong Shu-
lan est embarquée par la police 
sur son lieu de travail. C’est une 
pratique courante en Chine, 
bien qu’elle soit illégale car elle 
s’effectue sans mandat d’ar-
rêt. À son arrivée au centre 
de détention, Zhong Shulan 
entame une grève de la faim en 
protestation. Le quatrième jour, 
la police l’attache à une croix en 
métal, l’exposant sous le soleil 
brûlant toute une journée.  

Lire la suite page 6

ILYA RZHEVSKIY

L’Allemagne a annoncé 
qu’elle équilibrera son bud-

get en 2014, soit deux ans 
plus tôt que prévu. En 2013, 
son défi cit descendra en des-
sous de 0,5%. Le facteur le plus 
important dans l’équilibre du 
défi cit budgétaire serait la 
valeur des impôts perçus sur 
les hauts revenus. 

L’Allemagne est sur le point 
d’établir un nouveau record 
de recouvrement de l’impôt 
cette année.

De janvier à septembre, le 
gouvernement allemand a 
déjà reçu 400 milliards d’eu-
ros en recettes fi scales. L’an 
dernier, l’Allemagne recueil-
lait environ 600 milliards 
d’euros. Les recettes fi scales 
en septembre dernier ont été 
de 4,2% supérieures à celles 
de septembre 2011 et le revenu 
fi scal total pour l’exercice 2012 
est en hausse de 5,6% à ce jour, 
selon le service de diff usion 
allemand Deutsche Welle.

La robustesse du marché du 
travail allemand permet en 
grande partie cette augmen-
tation des recettes fi scales. 
Parallèlement, l’impôt sur le 
revenu et les dépenses privées 
sont en train de relancer l’éco-
nomie. 

Lire la suite page 8

L’économie 
allemande : un 
modèle européen

L’excellence 
culinaire 
d’une Dame 
de Pic

Quand la 
non-violence 
l’emporte sur 
la terreur
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CHINE

JOSHUA PHILIPP

Décryptage des informa-
tions

En seulement quelques mois, 
les soulèvements locaux du 
Printemps arabe, débutés fi n 
2010, ont obtenu plus d’impact 
politique que le groupe terro-
riste Al-Qaïda de toute son his-
toire. C’est un message clair 
selon lequel la non-violence est 
une voie plus effi  cace, tant pour 
obtenir le soutien de la popula-
tion que pour réaliser ses objec-
tifs politiques.

Les suites de l’attaque du 11 
septembre contre l’ambassade 
américaine en Libye ont clai-
rement montré la diff érence 
qui existe entre les anciennes 
méthodes de terreur et la nou-
velle approche qui vient du prin-
temps arabe.

Lire la suite page 5

ÉDITION FRANÇAISE

127.229.000
personnes ont démissionné du 
Parti Communiste Chinois.

Lire en page 6
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Entreprendre en France
Le rapport Gallois sur la com-

pétitivité a conclu à la nécessité 
de mesures plus libérales pour 
relancer la croissance et l’emploi 
en France. Une baisse du coût du 
travail de 30 milliards d’euros 
par l’allégement des cotisations 
sociales serait inévitable pour 
créer un choc de compétitivité. 
Le gouvernement Hérault, au fait 
de la nécessité pour les entrepre-
neurs de créer de la richesse en 
France, en a accepté les grandes 
lignes en l’accompagnant d’une 
augmentation généralisée de la 
contribution sociale d’ici à 2014. 
La distribution des richesses n’est 
donc pas l’unique solution poli-
tique à la crise, encore faut-il en 
créer.

Quelques semaines aupara-
vant, après l’annonce du gou-
vernement que la taxation des 
plus-values lors des cessions sur 
les entreprises passerait à 60%, 
les entrepreneurs français se sont 
spontanément regroupés sur 
internet. C’est alors la naissance 
du mouvement des Pigeons, un 
mouvement de contestation des 
patrons devant un discours et des 
réformes du gouvernement d’ap-
parence anti-patronat.

Monter une entreprise est sou-
vent l’aff aire de toute une vie 
et lorsque l’on crée une entre-
prise « on risque tout, sa vie, son 
patrimoine, sa santé, sa famille 
et on est responsable de dizaines 
ou de centaines de gens au quoti-
dien », a déclaré Marc Simoncini, 
directeur d’un fonds d’inves-
tissement pour les start-ups, 
en octobre dernier sur France-
Inter. La simplifi cation du statut 
d’auto-entrepreneur a cependant 
permis de relancer en 2008 la 
création d’entreprises en France. 
Selon l’Insee, trois auto-entrepre-
neurs sur quatre n'auraient pas 
créé d'entreprise sans ce régime 

simplifi é. Par ailleurs, les auto-
entrepreneurs gagnent pour 90% 
d'entre eux moins du Smic, ce qui 
est loin de l’image anticapita-
liste du patron qui se remplit les 
poches. Néanmoins, aucun rap-
port n’est prévu pour dissiper les 
nuages de méfi ance qui assom-
brissent le ciel de l’entreprena-
riat, la dénonciation «  du grand 
méchant patron ». 

Bien sûr, la situation est loin 
d’être complètement blanche 
du côté du grand patronat, au 
constat des multiples dérives 
du marché fi nancier. Lorsque 
des entreprises ferment en 
France, pour des prix de fabri-
cation moins élevés dans des 

pays ne respectant pas les droits 
de l’Homme, l’environnement 
et la démocratie, etc., il est légi-
time de voir naître des opinions 
fortes s’opposant au patronat et 
à cette politique sans valeur de 
l’« argent roi ». Cependant, bien 
qu’inacceptable, l’exception ne 
fait pas la généralisation et le 
contexte mondial de la création 
d’entreprise permet de mettre en 
lumière un décalage de la France 
par rapport à ses homologues 
européens et américains.

La création d’entreprises 
vue de l’étranger

Les chercheurs du Global Entre-
preneurship Monitor comparent 

l'entrepreneuriat au niveau in-
ternational. Pour comparer l’état 
des entreprises dans un pays, 
ils ont créé le « taux d'activité 
entrepreneuriale » (TAE), qui dif-
férencie trois catégories d'entre-
preneurs  : les entrepreneurs qui 
sont engagés dans un projet sans 
l’avoir encore créé, ceux qui l’ont 
créé depuis moins de trois ans et 
demi  et enfi n ceux qui l’ont créé 
depuis plus de trois ans et demi. 

En France, c’est la première 
catégorie qui est la plus impor-
tante, supérieure de trois fois à la 
deuxième catégorie et de six fois 
par rapport à la troisième caté-
gorie. En Allemagne, ces trois 
catégories sont plus équilibrées 

même si la première catégorie 
est nettement inférieure. Aux 
États-Unis et au Royaume-Uni, 
cet équilibre est encore plus mar-
quant. On en déduit que, dans 
les autres pays, la création d’en-
treprises a le vent en poupe et 
que leur pérennité et leur renta-
bilité trouvent des valeurs plus 
solides qu’en France. Le chiff re le 
plus signifi catif en est le TAE des 
entrepreneurs ayant passé le cap 
des trois ans et demi, d’un taux 
de seulement 2% en France alors 
qu’il s’élève à 6% en Allemagne 
et à 9% aux États-Unis. 

Pourtant, certains secteurs en 
France continuent à bien se por-
ter et à rayonner à travers le 
monde. Il s’agit du domaine du 
luxe, des arts, de l’artisanat et de 
la culture.

Le savoir-faire français et la 
construction de valeurs

Début novembre, Arnaud Mon-
tebourg encourageait l’appari-
tion de rayons exclusivement 
Made in France afi n de promou-
voir la production française dans 
la grande consommation. Il appa-
raît que les produits artisanaux 
français sont gages de bonne 
qualité, à l’image, au niveau 
mondial, des produits de luxe 
Made in France faisant référence 
en la matière.

Le luxe est en eff et ancré pro-
fondément dans l’histoire et la 
culture française, dans un savoir-
faire présent dans le patrimoine 
artisanal. Il est devenu source 
d’inspiration dans le monde 
entier. On peut retrouver les 
traces de cet héritage au XVIIe 
siècle, lorsque Louis XIV fait venir 
à Paris tous les plus grands spé-
cialistes européens et français 
des diff érents corps de métier du 
luxe, de l’art et de l’artisanat. Son 
objectif a été d’initier en France 
une formidable période de créa-
tion artistique, technique et 
culturelle, en même temps que 

de pérenniser ces arts et savoir-
faire au sein des institutions du 
pays. On retrouve également cet 
héritage quelques siècles plus 
tôt lorsque la Renaissance, por-
tée par la découverte en Grèce 
de la grande civilisation antique, 
redéfi nissait les codes des socié-
tés européennes par un renou-
veau et un perfectionnement des 
domaines intellectuels et artis-
tiques. 

C’est parmi ces héritages qu’est 
née la qualité française, témoin 
en Europe des grandes avancées 
novatrices de notre civilisation. 

L’innovation, une clé 
majeure 

Dans ce contexte élargi, le rap-
port Gallois met l’accent sur la 
préservation et la stimulation 
de l’innovation avec des dispo-
sitifs en faveur de l’investisse-
ment dans les PME ainsi qu’un 
crédit sur l’impôt pour soutenir 
la recherche. Le gouvernement 
entend soutenir le renouvelle-
ment des idées au sein des entre-
prises pour que celles-ci puissent 
rester compétitives au niveau 
national et mondial. L’innovation 
est également la clé de nos voi-
sins Allemands, quatrième éco-
nomie mondiale, un rang devant 
les Français.

Les Allemands ont en eff et 
misé il y a plusieurs années sur 
le haut de gamme et la qualité 
industrielle de leurs produits, 
avec en prime la structuration de 
leur économie autour des petites 
et moyennes entreprises, tissant 
des liens forts avec les grands 
groupes industriels. Les PME de 
petite structure, et évoluant sou-
vent dans un contexte familial, 
sont à même de construire sur 
le long terme. Elles pourraient 
soutenir l’économie durable-
ment, contrairement aux grands 
groupes qui axent leurs actions 
autour de la valeur boursière, 
agissant ainsi à très court terme. 

FRÉDÉRIQUE PRIVAT

Sursis pour les ménages en pro-
cédure d’expulsion : depuis 

le 31 octobre à 21 heures, la trêve 
hivernale a débuté, interdisant 
toute expulsion de locataires, 
même après décision de la Cour 
de Justice et ceci, jusqu’au 15 mars 
2013.

En application de l’article 
L.  412-6 du Code des Procédures 
civiles d’Exécution, cette trêve 
hivernale vient suspendre une 
longue suite de jugements d’ex-
pulsion en France, 113.669 en 2011, 
soit 4% de plus qu’en 2010, avec 
une  augmentation de 40% sur 
dix ans.

Cette augmentation est direc-
tement corrélée à une précari-
sation montante de nombre de 
ménages : stagnation du pouvoir 
d’achat, précarisation de l’em-
ploi et hausse du chômage, aug-
mentation des coûts locatifs… 
L’endettement et même le suren-
dettement ont tôt fait de s’intro-
duire dans le quotidien de ces 
familles qui disposent, pour cer-
tains, d’un emploi, mais qui ne 
s’en sortent pourtant pas.

Le Secours Catholique, dans son 
dernier rapport1 sur l’évolution de 
la pauvreté en France sur ces dix 
dernières années, révèle ainsi que 
la pauvreté, loin d’avoir diminué, 
s’est ancrée durablement, fragi-
lisant des populations telles que 
les familles monoparentales ou 
se perpétuant de générations en 
générations sur des familles déjà 
touchées par la précarité. 

Les mal-logés
Selon le site de la Fondation 

Abbé Pierre, on recenserait envi-
ron 3,6 millions de mal-logés en 
France incluant les personnes 

sans logement personnel (sans 
domicile, vivant à l’hôtel ou en 
résidence d’accueil, dans des loge-
ments de fortune – cabanes, cam-
ping… –, ou chez un tiers), les 
personnes possédant un loge-
ment mais dépourvu de confort 
(insalubrité, absence de chauf-
fage, d’électricité ou de sanitaires) 
ou en situation de surpeuplement 
et les locataires de logements 
meublés (hors hôtels et étudiants) 
estimés en situation de précarité 
plus grande que les locataires 
classiques et enfi n, la population 
des gens du voyage.

À ces 3,6 millions de mal-logés, 
viendraient s’ajouter 5 millions de 
personnes en situation de réelle 
fragilité due à la crise des loge-
ments.

Alors face à ces chiff res impres-
sionnants, des associations se 
créent (Jeudi Noir, DAL - Droit Au 
Logement) et montent au créneau 
afi n de proposer des solutions de 
logement ou de relogement de 
ces populations.

Dans son rapport sur l’évolu-
tion de la pauvreté en dix ans, 
Rapport sur dix ans de pauvreté, le 
Secours Catholique émet diverses 
propositions quant à la problé-
matique du logement : garantir 
l’accueil inconditionnel de toute 
personne, quelque soit sa position 
administrative, toute l’année  ; 
revaloriser les aides au logement 
et permettre la construction de 
500.000 logements par an pen-
dant 5 ans, dont 150.000 loge-
ments « vraiment sociaux ». Il 
propose aussi l’instauration d’un 
moratoire sur les expulsions (de 
logements ou de campements) 
avec dédommagement des pro-
priétaires…

Sur le site de Jeudi Noir, on peut 
trouver un plan d’Ile-de-France 
comprenant les sites de loge-

ments vides.
Avec son projet « 2.000 toits 

pour 2.000 familles », la Fonda-
tion Abbé Pierre a permis, entre 
2005 et 2011, la construction puis 
la mise à disposition de plus de 
2.000 logements très sociaux aux 
ménages en situation de mal-
logement. 

Par ailleurs, toute l’année, les 
Restos du Cœur assurent une 
aide alimentaire aux plus dému-
nis : des paniers repas pour ceux 
qui peuvent cuisiner, des repas 
chauds pour les sans domicile 
notamment, et depuis les années 
1990, une aide aux soins et à l’ali-
mentation des jeunes enfants de 
moins de 18 mois. Ce sont donc 
30.000 bébés qui, chaque année, 

sont « aidés » par les Restos du 
Cœur Bébés.   

Une solution existe : la 
réquisition de logements 
vides 

Dans cette perspective, une 
ordonnance, celle du 21 octobre 
1945, est réapparue au devant de 
la scène. Émise à la fi n de la guerre 
par le Conseil national de la Résis-
tance, puis reprise dans le Code de 
la Construction et de l'Habitation, 
cette ordonnance off re la possi-
bilité aux préfets, représentants 
de l’État dans les départements, 
de réquisitionner des logements 
vides afi n de reloger ceux qui en 
sont dépourvus.

Or, en dépit de l’existence de 

ces logements vides, il semble-
rait que cette ordonnance soit 
régulièrement « oubliée », ou sim-
plement « mise de côté » par ces 
décisionnaires chargés de la sécu-
rité et du bien-être au quotidien 
des habitants…

Cécile Dufl ot, ministre de l'Éga-
lité des Territoires et du Loge-
ment, évoque dans un premier 
temps, le plan hivernal et décla-
rait ainsi au journal La Croix (18 
octobre 2012) : « Nous n'agirons 
pas uniquement en fonction du 
thermomètre et nous n'allons pas 
attendre les grands froids pour 
ouvrir des places supplémen-
taires  ». Elle promet ainsi 3.000 
places supplémentaires d'héber-
gement d'urgence, soit 19.000 

au total qui seront ouvertes, pro-
gressivement, à partir du 1er 
novembre. 

Cinquante millions d’euros 
ont, parallèlement, été promis 
pour le logement des sans-abri, la 
ministre précisant que « la moi-
tié de cette somme sera consacrée 
à l'Ile-de-France, où la situation est 
particulièrement tendue. L'autre 
moitié des crédits ira là où les 
besoins sont les plus pressants, 
comme à Toulouse et dans la 
Somme, par exemple ». « En 2013, 
le budget de l'hébergement d'ur-
gence augmentera de 13%. Sur 
cinq ans, nous voulons créer 5.000 
places d'hébergement d'urgence », 
a ajouté la ministre.

Activé du 1er novembre au 31 
mars de chaque année dans Paris 
et la région Ile-de- France, ce plan 
vise selon la préfecture de police, 
à « l’accompagnement des per-
sonnes vulnérables et isolées ». 

Mais pour les associations, ce 
plan hivernal n’est plus suffi  sant. 
Christophe Robert, porte-parole 
de la Fondation Abbé Pierre réa-
gissait à l’antenne de France 
Info  : « C’est une espèce de rond-
point dans lequel il n’y a pas de sor-
tie », estime-t-il. « On les met dans 
un gymnase sur des lits de camps, 
puis un hôtel quelques jours… »

Cécile Dufl ot tente de propo-
ser des solutions pérennes et 
«  n’exclut pas » d’utiliser l’or-
donnance de 1945 pour loger ces 
nombreuses familles mal-logées. 
Évoquant « des bâtiments vides 
(bureaux, hôpitaux, anciennes 
casernes) depuis des années et 
qui ne servent à rien, quand des 
gens, des familles, sont à la rue », 
la ministre a estimé « qu’aucun 
moyen ne devait être négligé ».

1 http://www.calameo.com/
read/00021196109011c37f578

Restaurer la confi ance de l’entreprenariat français

Nancy, 16 octobre 2012. Un artisan travaille à dorer un verre à pied avec une feuille d'or à la 
cristallerie française Baccarat.

AFP PHOTO / JEAN-CHRISTOPHE VERHAEGEN

Logement : quelles solutions pour les sans-abri ? 

Des bénévoles de la Croix-Rouge vont à la rencontre d’un sans domicile, dans le RER à Saint-
Germain-en-Laye, le 3 novembre dernier pendant une ronde du Samu social.

(LOIC VENANCE/AFP/Getty Images)
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DAVID VIVES

L’Europe est née il y a soixante 
ans d’un accord entre la 
France et l’Allemagne, afi n 

d’installer une paix durable 
après deux guerres mondiales 
successives. La Communauté 
européenne du charbon et de 
l'acier concrétisait en 1952 la pro-
messe de dépasser les facteurs de 
désaccords entre les deux pays 
autrefois belligérants. Cet accord 
économique et industriel a été le 
premier trait d’union à la recons-
truction morale, psychologique 
et politique de l’Europe. Au fur et 
à mesure, l’évidence d’un modèle 
politique basé sur les libertés, les 
droits de l’Homme et la démocra-
tie s’est imposé comme socle à la 
construction européenne, indui-
sant en même temps une iden-
tité commune à l’ensemble du 
vieux continent. Le prix Nobel 
de la Paix, décerné le 12 octobre 
à l’Union européenne, est venu 
rendre hommage à la portée de 
cette réalisation, au moment où 
la tempête économique continue 
de traverser la zone euro. 

Une identité européenne 
construite par l’histoire

Parmi les europhiles, on 
compte les Pays Baltes. Comme 
pour bon nombre de pays de 
l’Est, l’assimilation à l’Europe 
leur a permis d’échapper à 
l’ombre du communisme sovié-
tique. Sandra Kalniete, commis-
saire européenne, originaire de 
Lettonie, est née dans un gou-
lag. Dans un discours adressé en 
France à l’académie des sciences 
morales et politiques en 2004, 
elle témoigne : 

« Pour les pays baltes qui ont 
vécu sous un régime totalitaire, 
le droit à la diversité relève d’une 
valeur particulière. Pendant long-
temps, c’était justement à l’op-
posé l’impératif d’uniformisation 
qui a régné dans l’Union sovié-
tique ». 

Au XXe siècle, l’Europe a vu 
se succéder une idéologie après 
l’autre. Après la seconde guerre 
mondiale, la montée du com-
munisme à l’est européen abou-
tissait à un nouveau régime 
totalitaire. Il a fallu attendre la 
chute du mur de Berlin en 1989 
pour voir tomber le symbole du 
communisme en Europe, qui 
avait en quelques années causé 
la mort de dizaines de millions 
d’individus.

« Pendant les cinquante années 
d’occupation soviétique, nous 
avons vécu jusqu’à épuisement. 
Aujourd’hui plus que jamais nous 
sommes convaincus que l’esprit 
de tolérance, de compréhension 
mutuelle et du respect de l’autre 
doit rester le fondement pour la 
coopération entre les peuples sur 
le continent européen », ajoutait 
Sandra Kalniete.

Dans les rues de Grèce ou 
d’Ukraine, l’Europe sonne pour-
tant sur un autre ton. Selon un 
sondage de l’Eurobaromètre 
publié en 2007, 78% des Euro-
péens connaissent le terme de 
« citoyenneté européenne », mais 
seulement 41% en comprennent 
sa signifi cation. La libre circu-
lation dans l’espace européen, 
le droit à la protection diplo-
matique et consulaire dans un 
autre pays, l’élection des députés 
européens, le recours au média-
teur européen pour déposer une 
plainte, etc. sont autant de droits 
communs à chaque citoyen euro-
péen. Ces droits refl ètent égale-
ment des valeurs européennes 
partagées par chaque pays. On 
constate cependant que l’appro-
priation du projet européen n’est 
pas la même pour tous, selon le 
contexte et l’histoire propre à 
chaque pays.

L’Europe d’aujourd’hui, en 
situation de crise

La Grèce, considérée comme 
le berceau culturel de l’Europe, 
est en proie aujourd’hui à des 
émeutes citoyennes sans précé-

dent. Elle négociait fi n octobre 
la prolongation du délai de mise 
en œuvre du programme d’aus-
térité européen, visant à réduire 
ses dépenses de 17,5 milliards de 
dollars, dans le cadre d’un sys-
tème de sauvetage avec l’Union 
européenne et le Fonds Moné-
taire International.

En Ukraine, le 5 novembre, les 
partis d’opposition ont déclaré 
qu’ils boycotteraient la nouvelle 
session parlementaire à moins 
que le gouvernement ne recon-
naisse le truquage du vote lors 
des élections qui ont vu le parti 
du président Viktor Ianoukovitch 
remporter un grand nombre de 
sièges. L’opposante Timochenko, 
emprisonnée depuis août 2011 
pour un abus de pouvoir contro-
versé, a entamé une grève de la 
faim pour protester contre ces 
élections truquées.

En  Hongrie, le président Vik-
tor Orban a inauguré, selon les 
observateurs européens, une 
nouvelle forme de restriction 
des principes de la démocratie 
en utilisant les diverses formes 
de l’exécutif. Depuis la nouvelle 
législation hongroise sur les 
médias du 1er janvier 2011, inter-
disant sous peine d’amende aux 
médias de publier des articles 
contre le pouvoir, le discours 
du président hongrois n’a cessé 
de se radicaliser en se rappro-
chant de son voisin communiste 
russe. D’après l’ancien ministre 
hongrois, l’équipe au pouvoir 
a «  brisé méthodiquement, ver-
tèbre par vertèbre, l'échine de la 
démocratie hongroise » au nez et 
à la barbe de l’Europe.  

En Roumanie, un scénario tout 
aussi inquiétant est en train 
de se jouer. Le président Victor 
Ponta a récemment réduit les 
pouvoirs de la Cour constitution-
nelle. Il a exercé des pressions sur 
des juges indépendants. L’agres-
sivité de sa lutte politique avec 
l’ancien président a surpris plus 
d’un dirigeant au sommet de 
l’Union européenne, qui ont 

vivement réagi à ces comporte-
ments. On est eff ectivement peu 
habitués à de tels scénarios dans 
des sociétés dites « démocra-
tiques », favorisant les droits de 
l’Homme, la liberté de la presse 
et le respect mutuel.

Les valeurs européennes 
face à une crise morale et 
économique

La première crise économique, 
survenue en 2008, a mis en 
valeur le manque de régulation 
des marchés. Faute de consen-
sus global des États européens 

en matière fi nancière, le marché 
a suivi ses propres règles. Selon 
Christian Saint-Etienne, pré-
sident de l’Institut France Stra-
tégie, la crise fi nancière a mis en 
avant deux types de réponse de 
la part du monde occidental.

« Les pays anglo-saxons, États-
Unis en tête, recherchent ardem-
ment les voies d’une relance 
économique, alors que les pays de 
l’Union européenne pensent fer-
mement que la crise doit être l’oc-
casion de réformer les pratiques 
économiques et le système fi nan-
cier ».

Les spécifi cités de fonction-
nement de la zone euro ont per-
mis aux pays européens de se 
doter d’une monnaie forte et 
stable. L’expérience dans la colla-
boration des pays européens en 
termes de politique commerciale, 
d’encadrement de la concurrence 
en sont des réalisations impor-
tantes, à même d’insuffl  er en cas 
de réussite un nouveau modèle 
de coopération internationale. 

«  L’Europe a un rôle à jouer 
pour favoriser une gouvernance 
mondiale de la planète. Elle doit 
être un laboratoire d’idées pour la 
constitution de ce type de gouver-
nance », soulignait Antoine Gos-
set Grainville, ancien directeur de 
cabinet de François Fillon.  

Encore faudrait-il sortir de la 
tempête économique et dépas-
ser les diffi  cultés des pays tou-
chés par la dette souveraine. 
Réguler l’économie, encadrer le 
secteur de la fi nance, voilà l’un 
des chantiers entrepris par l’Eu-
rope au sortir de la crise de 2008. 
Il apparaît évident qu’une écono-
mie et une identité européenne 
ne peuvent s’articuler que sur les 
fondations historiques de l’Eu-
rope, c’est-à-dire une volonté de 
construire une société pacifi que 
et tolérante. Les sommets euro-
péens prévus d’ici  à la fi n de 
l’année tenteront d’y donner un 
début de réponse par l’intermé-
diaire de la coopération écono-
mique.

DAVID VIVES

On entend maintenant parler 
en France, en Europe et aux 

États-Uis de cette nouvelle poli-
tique de la « social-démocratie  ». 
Selon les pays, l’héritage histo-
rique et les hommes politiques, sa 
signifi cation est pourtant bien dif-
férente. Il y a quelques jours, dans 
l’émission Des Paroles et des actes, 
à la question « Vous sentez vous 
social-démocrate ? », Jean-Marc 
Ayrault a répondu « Oui ! Com-
plètement, ce n’est pas de l’eau 
tiède, la social-démocratie ». Cette 
réponse pourrait être envisagée 
comme des appels de phares du 
gouvernement français au SPD, le 
parti social-démocrate allemand, 
opposition à gauche au parti de 
l’Union Chrétienne Démocrate 
(CDU) actuellement au pouvoir 
à Berlin. En eff et, le soutien du 
SPD allemand serait une chance 
pour François Hollande en peine 
actuellement avec Angela Merkel 
sur les sujets européens.

En France, strictement parlant, 
le terme « social-démocratie » est 
couramment utilisé par divers 
mouvements de gauche. Une par-
tie des socio-démocrates, en 1919, 
rejoignent l’Internationale com-
muniste en 1931. Le parti social-
démocrate créé dans les années 
1970, était ainsi issu du socia-
lisme. Plus tard, ses membres ont 
rejoint divers mouvements du 
centre droit et du centre gauche.

En Allemagne, le SPD fut créé en 
1870. À cette époque, il regroupe 
les travaillistes allemands et une 
classe ouvrière et artisane. L’idéo-
logie se veut marxiste et le débat 
portait sur l’amélioration de la 
condition sociale des travailleurs, 

en posant la question de réformes 
démocratiques. Un siècle et demi 
plus tard, le SPD compte 500.000 
adhérents – c’est-à-dire plus que 
le nombre d’adhérents du Parti 
Socialiste et l’Union pour un Mou-
vement Populaire réunis. L’idéo-
logie marxiste a cependant été 
abandonnée en 1959.

En Angleterre, le Labour party 
se réclamait, à son origine en 
1900, social-démocrate. Il a pris 
le parti de refuser le marxisme et 
il défend aujourd’hui l’économie 
de marché, tout en se réclamant 
socialiste et pro-européen. 

Aux États-Unis, la social-démo-
cratie est associée à l’idée de 
redistribution, ce qui n’est pas ini-
tialement dans la culture améri-
cains du fait d’un territoire aux 
ressources naturelles suffi  santes 

pour tous. Dans une économie 
résolument libérale, ce terme a 
donc une connotation générale-
ment négative pour les Améri-
cains, à l’image des conservateurs 
défi nissant l’Europe de socialiste. 
Quand Barack Obama a lancé 
en 2008 la réforme du système 
de santé et de l’assurance mala-
die aux États-Unis, une majorité 
d’Américains a grincé des dents. 
Aujourd’hui, la proximité du pré-
sident américain avec ces sujets 
de société,a été un facteur impor-
tant à sa réélection et le terme de 
social-démocrate lui a été attribué 
par certains observateurs poli-
tiques.

Un terme qui inspire mais 
qui ne s’applique pas

La théorie de la social-démocra-

tie est née à peu près en même 
temps que l’idéologie commu-
niste. À l’époque, l’inspiration 
de ce courant prenait ses racines 
dans le Manifeste du Parti Com-
muniste de Marx. Plus tard, 
Keynes a largement contribué à la 
diff usion de sa doctrine, en intro-
duisant l’idée d’État-providence, 
de plein emploi, de redistribu-
tion équitable des richesses. Les 
socialistes ont par la suite repris 
ces idées et rejeté le principe de 
révolution violente contre le gou-
vernement.  La  voie « démocra-
tique », basée sur des réformes et 
sur un consensus social, a été pré-
férée à celle de la lutte des classes, 
autoritaire.

Aujourd’hui, quand le gouverne-
ment vole au secours des salariés 
dont l’usine se trouve délocali-
sée, cette défi nition semble juste-
ment trouver un ancrage dans la 
réalité. Du moins, en apparence. 
Les revendications salariales sont 
rarement satisfaites, et de façon 
générale, il est impossible à l’État 
d’aller contre la volonté d’entre-
prendre, ni de secourir, une par 
une, toutes les entreprises en dif-
fi cultés.

D’après Stéphane Rozès, pré-
sident de CAP, société de conseil 
en communication et en stra-
tégie d'opinion, « les syndicats 
et le patronat sont traditionnel-
lement dans la confl ictualité, ce 
qui empêche tout dialogue social 
constructif. En France, la social-
démocratie est un mythe ».

Une hypothèse éternelle ?
Beaucoup de partis européens 

se réclament de la social-démo-
cratie, mais la plupart des par-
tis démocrates au pouvoir ne 
peuvent réformer fondamenta-

lement le système fi nancier déjà 
en place. On peut l’encadrer, dans 
une certaine limite, tout en res-
tant dépendant de son propre sys-
tème.

À l’origine, l’idée de la social-
démocratie était de proposer 
une alternative au capitalisme, 
reconnu comme ennemi poli-
tique. La sociale–démocratie était 
un fer de lance contre l’ordre établi 
du fonctionnement économique, 
semblant suggérer que l’écono-
mie, dans sa course, créait des iné-
galités sociales. Aujourd’hui, la 
sociale–démocratie s’éloigne de 

plus en plus du domaine idéolo-
gique et s’incarne dans une poli-
tique devant s’accommoder aux 
besoins du marché. 

Au début du XIXe siècle, on 
a voulu façonner la société de 
l’époque, en accord avec des prin-
cipes d’égalités et de justes répar-
titions des richesses. Aujourd’hui, 
c’est le terme de social-démocratie 
qui est lui-même façonné, repris, 
révisé, pour recouvrir une réalité 
toujours en mouvement. 

Une théorie changeant de défi -
nition au gré du temps est-elle 
toujours une théorie ? 

L’identité européenne face aux défi s économiques

Strasbourg. La sculpture L'Europe à cœur de l'artiste Ludmila 
Tchérina, d’origine arménienne-bulgare et française, devant 
le Parlement européen le 12 octobre 2012. Le prix Nobel de 
la paix a été décerné le même jour à l'Union européenne, 
une institution actuellement en proie à la crise, mais qui a su 
installer depuis plus d'un demi-siècle, une paix durable à un 
continent déchiré par la Seconde guerre mondiale.

AFP PHOTO/FREDERICK FLORIN

La social-démocratie, un Objet Politique Non Identifié
Le président 
américain 
Barack 
Obama et 
sa famille 
montent à 
bord d’Air 
Force One 
à l'aéroport 
international 
de Chicago le 
7 novembre 
2012. Selon 
certains 
observateurs, 
les États-Unis, 
première 
puissance 
économique 
mondiale, 
seraient 
en train 
de devenir 
une social-
démocratie.(JEWEL SAMAD/AFP/Getty Images)
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Le Temps des Lilas
46-56, rue Paul Armangot

  Des prix très attractifs.

  Des appartements du studio au 4 pièces 
et des maisons de 5 pièces.

  Des plans bien agencés et des prestations de qualité.

A Vitry-sur-Seine

 081 1 330 330
 Coût d’un appel local depuis un poste fi xe

 cogedim.com    
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Suite de la première page

Seulement dix jours après l’at-
taque, des dizaines de milliers de 
Libyens ont marché sur la base 
des militants islamistes d’Ansar 
al-Charia à Benghazi, respon-
sables présumés de l’attaque, et 
les ont chassés de la ville. 

Dans un mail, Steven Pin-
ker, professeur de psychologie à 
l’université de Harvard, écrivait 
que « l’utilisation du terrorisme 
comme tactique est un échec 
spectaculaire »1. Les recherches 
de Pinker montrent que, d’une 
manière générale, le monde 
dans son ensemble tourne le dos 
à la violence. Pour Pinker, l’une 
des explications principales de 
ce changement réside dans le 
fait que « la logique de la vio-
lence est ‘si vous ne me donnez 
pas ce que je veux, je vais vous 
nuire’ » et la victime doit aussi 
croire ce message – « si vous 
me donnez ce que je veux, je ne 
vous ferai pas de mal » – sinon il 
n’y a pas d’intérêt à se plier à la 
menace.

Ironiquement, c’est l’utilisa-
tion de la violence qui empêche 
le terrorisme d’atteindre ses 
objectifs. Selon Pinker, cette 
situation conduit le public à 
penser que pour les groupes ter-
roristes « seule la destruction est 
intéressante et non pas les négo-
ciations constructives. De fait, le 
public soutient, tous azimuts, les 
mesures destinées à éradiquer les 
terroristes ». 

C’est une leçon de l’histoire. Le 
11 septembre 2001, les attaques 
contre les tours jumelles ont 
poussé les États-Unis à accroître 
leur présence militaire dans le 
monde arabe et à déloger Al-
Qaïda en Afghanistan. Suite 
à l’attaque récente du 11 sep-
tembre en Libye, les États-Unis 
ont confié au FBI la responsabi-
lité de retrouver les coupables 
avec l’aide des forces spéciales 
et de drones.

Pinker illustre l’échec histo-
rique des objectifs terroristes. 

« L’État d’Israël existe toujours, 
l’Irlande du Nord fait toujours 
partie du Royaume-Uni et la 
région du Cachemire est tou-
jours indienne », constate-t-il.

Et d’ajouter : « Si l’on prend le 
Kurdistan, la Palestine, le Qué-
bec, Puerto-Rico, la Tchétchénie, 
la Corse, l’Eelam Tamoul ou le 
Pays Basque, aucun n’est devenu 
un État souverain ». « Les Phi-
lippines, l’Algérie, l’Égypte et 
l’Ouzbékistan ne sont pas des 
théocraties musulmanes, pas 
plus que le Japon, les États-Unis, 
l’Europe ou l’Amérique latine ne 
sont devenus des utopies reli-

gieuses, marxistes, anarchistes, 
ou New Age ».

Pourtant, il fut un temps où 
le terrorisme était considéré 
comme une réponse rationnelle 
pour atteindre des objectifs poli-
tiques. C’était le cas au moment 
des attaques terroristes du 11 
septembre 2001. La propagation 
du communisme a fortement 
reposé sur les révolutions vio-
lentes et longtemps avant cela, 
les luttes contre le colonialisme 
étaient violentes elles aussi.

Mais le monde change
Dans son ouvrage, coécrit avec 

Maria Stephan – Why Civil Resis-
tance Works : The Strategic Logic 
of Nonviolent Conflict –, Erica 
Chenoweth, directrice du Pro-
gramme de Recherche sur le 
Terrorisme et l’Insurrection à 
l’École Josef Korbel des hautes 
études internationales, a mon-
tré, grâce à ses recherches, que 
la violence utilisée comme tac-
tique politique s’avère de plus 
en plus inefficace, de même que 
les régimes arrivés au pouvoir 
par des moyens non-violents se 
tournent plus facilement vers 
la démocratie et sont moins 
susceptibles de tomber dans la 

guerre civile.
Dans son livre, Chenoweth 

montre le passage radical des 
campagnes violentes envers 
les mouvements non-violents 
depuis 1940.   

Dans les tableaux statistiques 
regroupant les données de plu-
sieurs décennies, Chenoweth et 
Stephan, graphiques à l’appui, 
montrent que dans les années 
1940 et 1950, les taux de réus-
site des campagnes violentes et 
non-violentes étaient équiva-
lents. Les choses ont commencé 
à changer dans les années 1960 
et les campagnes violentes sont 

devenues moins efficaces. Dans 
les années 2000, le taux de réus-
site des campagnes non-vio-
lentes surpasse de près de sept 
fois celui des activités violentes.

Le printemps arabe est un bon 
exemple de la tendance obser-
vée dans leurs recherches. « La 
participation massive des popu-
lations civiles dans une cam-
pagne non-violente est plus 
susceptible d’affaiblir la répres-
sion, d’encourager les change-
ments de camps chez les fidèles 
partisans du régime et de four-
nir, aux leaders de la résistance, 
des cartes plus variées de choix 
tactiques et stratégiques  », 
notent Chenoweth et Stephan 
dans leur livre. 

Max Abrams, expert en terro-
risme et homologue à l’univer-
sité John Hopkins, a effectué 
des recherches approfondies 
sur l’efficacité du terrorisme. 
Dans une interview télépho-
nique, il analysait que, non seu-
lement le terrorisme s’est avéré 
inefficace politiquement mais 
encore « au lieu de pousser les 
divers gouvernements à faire des 
concessions, les attentats terro-
ristes provoquent en réponse des 
contre-mesures gouvernemen-
tales dures ». 

Abrams et Pinker concluent 
que l’inefficacité évidente 
du terrorisme est principale-
ment due au fait que la vio-
lence, qui est son fondement, 
fait apparaître les groupes terro-
ristes comme des groupes trop 
extrêmes pour négocier.

Abrams déclare que les récents 
incidents en Libye impliquent 
qu’un large soutien au terro-
risme se solde par un échec et 
« les auteurs de violence, en par-
ticulier dans les affaires inter-
nationales, commencent à 
reconnaître son inefficacité poli-
tique ». 

1Pinker est également l’au-
teur de The Better Angels of 
Our Nature : Why Violence Has 
Decline.  

KREMENA KRUMOVA

En 1990, après que l’UNESCO a fi xé six 
objectifs mondiaux pour l’éducation, 

celle-ci fut mondialement en hausse. 
Cependant, pour la première fois depuis 
lors, la croissance dans l’éducation est 
dans une impasse – surtout pour les fi lles 
et particulièrement au Pakistan.  

La pauvreté et les contraintes 
culturelles font barrage

Malala Yousafzai, une adolescente 
pakistanaise promouvant l’éducation, 
prise pour cible par les talibans, a été 
blessée en pleine tête par des balles, le 9 
octobre dernier. Un rapport de l’UNESCO 
révèle que les enfants du Pakistan sont 
en retard au niveau scolaire. Le Pakistan 
compte près de 5 millions d’enfants dés-
colarisés – dont 3 millions sont des fi lles. 

« S’ils ne veulent pas voir une généra-
tion sacrifi ée, le Pakistan doit véritable-
ment faire de l’éducation, une priorité  », 
a expliqué Pauline Rose, responsable du 
rapport, lors d’un entretien téléphonique. 
« Je pense que cela en vaut véritablement 
la peine, en particulier après l’agression 
tragique de Malala, qui a mis réellement ce 
problème en exergue », a ajouté Rose.

Le Pakistan investit environ seulement 
2,3% de son PNB dans l’éducation. C’est 
l’un des pourcentages les plus faibles au 
monde. 

Le Nigéria est aussi à la traîne. Au 
nord du Nigéria, l’école serait incompa-
tible avec le mode de vie musulman, a 
expliqué Rose. En Éthiopie, les fi lles sont 
mariées très jeunes et quittent l’école, 
parfois même l’école primaire. 

Mondialement, 61 millions d’enfants 
sont déscolarisés. Près de 775 millions de 
personnes sont illettrées et les deux tiers 
sont des femmes. Un quart des jeunes – 91 

millions – en Asie du Sud et de l’Est ne vont 
pas à l’école primaire, manquant ainsi de 
compétences pour intégrer le monde du 
travail. C’est le même problème pour un 
tiers des jeunes – 56 millions – en Afrique 
Sub-saharienne. 

« Un jeune sur cinq ne fréquente pas 
l’école primaire [dans 123 pays à faibles 
revenus], pourtant ils ont besoin de compé-
tences les plus basiques pour assumer leur 
propre vie et apporter leur contribution à 
la société », déclare Rose. 

Elle encourage ces nations à entrevoir 
les bénéfi ces réels de l’investissement 
dans l’éducation. Chaque dollar dépensé 
dans le domaine de l’éducation rapporte 
10 à 15 dollars à la croissance de l’écono-
mie durant toute la durée de vie de tra-
vail de cette personne. Le Népal et le Niger 
dépensent même moins que le Pakistan 
pour l’éducation, soit 0,1% de leur PNB. 
Madagascar et le Sénégal ont dépensé 
moins de 0,02%. 

Certaines nations en reconnaissent les 
bénéfi ces. L’Inde a pour but de former 
500 millions de ses jeunes pauvres d’ici à 
2022, grâce à six mois de cours et de stage 
dirigés par le secteur privé. L’Afghanis-
tan organise des cours accélérés à ceux 
qui ont manqué leur scolarité et qui ont 
besoin d’une seconde chance pour acqué-
rir des compétences. 

Rose était stupéfaite par l’énergie et 
l’enthousiasme des jeunes qu’elle a ren-
contrés lors de la préparation du rapport. 
Riches ou pauvres, tous ont affi  rmé la 
même chose : « Nous voulons faire la dif-
férence pour notre pays ». 

« Tant d’espoir et d’enthousiasme se sont 
véritablement fi xés dans mon esprit  », 
rajoute Rose. « En même temps, ils sont tel-
lement désespérés parce qu’ils ne voient 
pas d’issue, ils ne peuvent voir les oppor-
tunités qui pourraient les aider à réaliser 
leurs rêves. »  

SUSAN WILLGREN

Lorsque l’Islande a décidé de l’alter-
native d’une nouvelle Constitution, 

Astros Signyjardottir a eu la chance 
de faire partie de ceux qui pourraient 
façonner l’avenir de l’Islande. Elle a été 
élue comme l’un des 25 citoyens islan-
dais ayant la possibilité de rédiger la 
nouvelle Constitution proposée, par 
un processus transparent de participa-
tion citoyenne. 

Astros Signyjardottir est titulaire 
d’une licence en sciences politiques et 
d’une maîtrise en relations internatio-
nales. Elle n’était pas très connue en 
Islande avant d’être élue au Conseil 
constitutionnel. Le processus de rédac-
tion de la Constitution a duré d’avril à 
juillet 2011.

Un vote à l’échelle nationale a eu 
lieu et les 25 membres du Conseil 
constitutionnel ont été choisis parmi 
523 candidats. Ces membres viennent 
d’horizons différents et avaient des 
opinions différentes sur la Constitu-
tion. Le processus de création du pro-
jet de loi était complètement ouvert 
à tous et rendu public. Le conseil a 
exploité les médias sociaux tels que 
Facebook, pour tenir les citoyens au 
courant et recueillir des commen-
taires.

Environ les deux tiers des électeurs 
lors du référendum national du 20 
octobre ont appuyé le projet de loi. 
Si le projet, qui est actuellement à 
l’étude par le Parlement islandais, est 
accepté, ce sera la première constitu-
tion de l’histoire mondiale créée en 
toute transparence avec la participa-
tion des citoyens. Le Premier ministre 
d’Islande, Johanna Siguroardottir, a 

déclaré dans un communiqué qu’elle 
espérait que ce projet de loi soit adopté 
le jour de la fête nationale d’Islande, le 
17 juillet l’année prochaine.

«  Tout notre travail a été mis en 
ligne sur Facebook et sur notre site 
Web et tous les Islandais pouvaient le 
commenter ou nous envoyer des sug-
gestions et des idées », a déclaré Signy-
jardottir. « Nous avons pris tous ces 
commentaires et ces suggestions dans 
nos travaux, nous en avons discuté, et 
certains d’entre eux sont effectivement 
parus dans la version finale. »

L’idée d’une nouvelle constitution 

est née de la crise financière en 2008. 
Les trois principales banques islan-
daises se sont effondrées. Au cours de 
l’agitation politique qui a suivi, la foi 
dans les grandes puissances a faibli et 
la demande d’une nouvelle constitu-
tion a émergé.

« Après une telle chute, à l’évidence, 
nous avons un besoin d’introspec-
tion pour analyser ce qui ne va pas et 
essayer d’empêcher que ce type d’inci-
dent se reproduise », a déclaré Signyjar-
dottir. « Nous devons réorganiser notre 
système politique et nous avons besoin 
de remodeler notre société. »

Quand la non-violence l’emporte sur la terreur

Tauseef Mustafa/AFP/Getty Images

À Alep, au nord de la Syrie, le 19 octobre, un garçon syrien fait le V de la victoire lors d’une manifestation contre le régime en place.

Le Pakistan pourrait voir « une 
génération sacrifi ée »

L’expérience de la démocratie directe en 
Islande

Astros Signyjardottir, membre du Conseil constitutionnel, à Reykjavik, en 
Islande, en juillet 2011 avec son bébé, né deux semaines avant la fi n du 
projet de nouvelle constitution de l’Islande. 

Avec l’aimable autorisation de Stjórnlagaráð, Conseil constitutionnel



Suite de la première page

Après 24 heures, elle est mou-
rante. Les policiers, craignant 
alors que Zhong Shulan ne décède 
entre leurs mains, appellent son 
mari pour qu’il la ramène chez 
elle.

En octobre 2000, Zhong Shulan 
accroche une bannière « Authen-
ticité, Compassion, Tolérance  », 
espérant toucher le cœur des pas-
sants. La police l’arrête alors une 
nouvelle fois, l’enfermant dans 
un camp de travaux forcés. Elle 
y reste pendant trois longues 
années.

Malgré son calvaire, elle ne 
renonce toujours pas à sa pra-
tique. La police utilise de nou-
veaux moyens de torture. Elle 
doit rester assise sur une petite 
chaise pendant que les gardes se 
relaient et l’empêchent de dor-
mir ou de bouger. On la menotte 
à une poignée de douche, l’em-
pêchant de se tenir debout des 
heures durant.

Le lavage de cerveau est encore 
plus douloureux : des haut-
parleurs ou des gardes crient en 
boucle des injures sur le Falun 
Gong ou sur son fondateur, M. Li 
Hongzhi, pendant toute une jour-
née. Cette façon d’agir a pour but 
d’aff aiblir la conscience d’une 
personne et de la détruire mora-
lement. Après une année, Zhong 
Shulan, qui ne distingue plus la 
vérité du mensonge, écrit une 
lettre garantissant qu’elle arrête 

la pratique. Dès cet instant, le 
droit de visite lui est accordé. Hao 
Yiyang peut enfi n rendre visite 
à sa mère, accompagnée de son 
père.

Hao Yiyang est de nature 
calme. Mais à la vue de sa mère, 
elle ne peut s’empêcher de pleu-
rer. Sa mère, qu’elle connaissait 
si belle et forte, s’est transfor-
mée en une vieille femme bos-
sue, amaigrie aux cheveux gris. 
Elle travaille 12 à 13 heures par 
jour au camp de travaux forcés, 
sans possibilité de se reposer ni 
de manger avant d’avoir fi ni son 
travail. Elle coud des vêtements, 
fabrique des stylos et des fl eurs 
en tissus, colle des rubans sur des 
cure-dents.  

Après trois longues années, le 
docteur déclare que sa tension 
artérielle est si élevée qu’elle 
risque de mourir à n’importe quel 
moment. La police, une fois de 
plus eff rayée des risques encou-
rus, demande à sa fi lle de la rame-
ner à son domicile. 

Une fois rentrée, Zhong Shu-
lan recouvre ses esprits, très 
triste d’avoir cédé à la pression et 
d’avoir écrit cette lettre déclarant 
qu’elle renonçait à la pratique. 
Puis elle est de nouveau embar-
quée et emmenée à plusieurs 
reprises. 

Échapper aux griff es du 
Parti communiste chinois

En 2008, Hao Yiyang, jeune 
diplômée, alors adjointe du direc-

teur marketing international 
de General Electrics pour le sys-
tème de contrôle des trains auto-
matiques à Pékin, est expatriée 
en Amérique du Nord, puis en 
France. 

Hors de son contexte profes-
sionnel, dans le but de dénoncer 
la situation de sa mère en Chine, 
elle prend part à une parade à 
Lyon dénonçant les exactions des 
droits de l’Homme commises par 
le Parti communiste chinois. Cela 
fait 16 ans que Hao Yiyang pra-
tique elle aussi le Falun Gong.

La réaction du régime est 
immédiate. Les jours suivants, 
ses parents sont arrêtés à leur 
domicile en Chine. La police leur 
extorque 20.000 yuans avant de 
les relâcher. Afi n d’éviter d’éven-
tuels problèmes avec le gouver-
nement chinois, General Electrics 
préfère alors licencier la jeune 
femme. Retourner en Chine lui 
vaudrait d’être persécutée à son 
tour. Elle demande l’asile poli-
tique en France. En 2012, on lui 
délivre une carte de séjour.

En juin dernier, Zhong Shulan 
est de nouveau emprisonnée. Son 
mari, qui souff rait d’hyperten-
sion, est mort récemment, lais-
sant la mère d’Hao Yiyang seule. 

Hao Yiyang appelle aujourd’hui 
le gouvernement chinois à libérer 
sa mère et à cesser cette répres-
sion. Son plus grand espoir est 
que sa mère puisse venir en 
France, bénéfi cier de cette liberté 
si longtemps refusée. 

MATTHEW ROBERTSON

Le plus grand rassemble-
ment de ce qui peut être 

la société secrète la plus 
puissante de la planète vient 
d’être convoqué à Pékin. 
Le PCC appelle cet événe-
ment le 18e Congrès natio-
nal – celui-ci doit se conclure 
par le choix des nouveaux 
dirigeants communistes 
du régime pour une décen-
nie. Dans les faits, les nou-
veaux dirigeants ont été 
choisis à l’avance, de même 
que le rapport d’activité est 
déjà rédigé. Selon les experts, 
aucune décision réelle n’a 
vu le jour au cours de cette 
semaine à Pékin. 

Selon Alice Miller, une spé-
cialiste du Parti communiste 
de la Hoover Institution, il y a 
trois raisons pour lesquelles 
le Congrès du Parti reste 
important : ils établissent 
les grandes lignes du Parti 
dans tous les domaines poli-
tiques majeurs, ils apportent 
des modifications dans la 
constitution du Parti, ils per-
mettent l’élection officielle 
de la nouvelle Commission 
centrale pour l’inspection 
disciplinaire et du nouveau 
Comité central.

C’est le Comité central des 
371 fonctionnaires élus par 
2.268 « délégués » sélection-
nés pour représenter le parti 
à tous les niveaux, qui, lors 
de la première session plé-
nière, tenue le lendemain 
de la clôture du congrès du 
parti, ont rendu une série 
de décisions importantes 
incluant la nomination du 
nouveau Politburo (22 à 25 
représentants) et du Comité 
permanent du Bureau poli-
tique (7 à 9 responsables) 
qui détiennent le pouvoir 
suprême, de la nouvelle 
Commission militaire cen-
trale, qui contrôle les forces 
armées, et du nouveau Secré-
tariat, qui met en œuvre les 
décisions du Politburo. Le 
comité désigne également le 
nouveau secrétaire général 
du Parti communiste chinois, 
Xi Jinping. 

« C’est ce qu’on appelle le 
centralisme démocratique  », 
explique Cheng Xiaonong, 
un économiste qui vit main-
tenant aux États-Unis, 
ancien collaborateur de Zhao 
Ziyang, « tous les membres 
du parti suivent le centre du 
Parti. Nul ne peut avoir son 
avis propre, vous faites ce que 
vous êtes censé faire et ce que 
vous êtes amené à faire par 
les dirigeants. Cela n’a rien à 
voir avec la démocratie ». En 
ajoutant plus loin « si vous 
dites ‘‘non’’ ou écrivez le mau-
vais nom, cela pose un pro-
blème. Quelqu’un va parler 
avec vous et vous avertir que 
si vous voulez survivre, vous 
feriez mieux de faire le bon 
choix. Vous n’avez pas d’al-
ternative. »

18e 
Congrès 
du Parti 
à Pékin 
Préserver un 
semblant de 
légitimité par le 
« centralisme 
démocratique »

Le combat d’une jeune Chinoise à Paris
« Je souhaite un jour revoir ma mère librement en Chine »

Hao Yiyang à Orlando, en Floride, en janvier 2008, alors salariée 
expatriée de General Electrics.

YE QINGQING

Une exposition d’art photogra-
phique en Chine continentale, 

montrant des images historiques 
qui ont été trafi quées par les médias 
contrôlés par l’État, ainsi que les 
véritables versions originales, ont 
mis en évidence certains faits histo-
riques sensibles à l’opinion publique 
chinoise.

L’une des 100 images récem-
ment exposées au musée d’art du 
Guangdong, à Ershadao dans la pro-
vince du Guangzhou, était la célèbre 
photo de l’homme au tank. Cette photo 
représente un homme, qui d’après ce 
que nous savons, s’appelle Wang Wei-
lin, face à une rangée de chars le 4 juin 
1989, tentant de bloquer leur avan-
cée, avant la répression sanglante de 
la place Tiananmen. La photo a été lar-
gement diff usée à Hong Kong et par 
les médias du monde entier mais a été 
censurée en Chine.

L’agence de presse d’État Xinhua a 
publié sa propre version de la photo, 
montrant des milliers de personnes 
sur le bord de la route donnant l’im-
pression de faire un accueil chaleu-
reux aux chars approchant Pékin. 
La petite photo apparemment sans 
importance avec le titre Événement de 

Pékin a attiré l’attention de nombreux 
visiteurs du musée, certains ont lon-
guement étudié cette photo.

L’exposition intitulée La quatrième 
exposition triennale d’art invisible à 
Guangzhou, ou L’Art invisible pour 
faire court, a affi  ché plus de 100 pho-
tos collectées au fi l des années par 
l’artiste de Pékin Zhang Dali, beau-
coup de ces photos touchant à des 
sujets politiquement sensibles.

Mais en raison de la censure des 
médias du régime, de nombreuses 
personnes, en particulier celles qui 
sont nées après les années 1990, ne 
savent rien concernant les événe-
ments qui ont eu lieu le 4 juin sur la 
Place Tiananmen.

Une déclaration de l’artiste Zhang 
Dali, à la page artiste du musée, a 
révélé que cela a nécessité de nom-
breux eff orts pour récupérer les ori-
ginaux manquants sans l’aide des 
médias. Il souhaitait redonner vie à 
ces photos et voulait les affi  cher à leur 
juste place.

Chen Wenzhe, le directeur du ser-
vice marketing du musée d’art de 
Guangdong, a déclaré que le but 
du travail de Dali était de récupé-
rer les faits historiques et le contenu 
de chaque œuvre d’art exposée a été 
approuvé par le département culturel 
de la province.

LIANG ZHEN

NTD

Le militant chinois bien connu Hu Jia 
a attiré l’attention du gouvernement 

américain sur les prélèvements d’organes 
en Chine, qualifiant de « démon » les actes 
commis par les forces de sécurité chinoises.

Hu, qui a déjà été nominé pour le prix 
Nobel de la paix pour son activisme, s’est 
exprimé pour la télévision New Tang 
Dynasty (NTD) par téléphone. Il a été 
contraint de quitter Pékin dès le début du 
XVIIIe Congrès du Parti. Il logeait à Huang-
shan, dans la province d’Anhui et il lui 
était interdit de retourner à Pékin pendant 
la durée du Congrès.

Il a déclaré à NTD qu’en 2006, il avait 
d’abord eu des doutes sur les reportages 
rapportant les prélèvements d’organes 
des prisonniers d’opinion, principalement 
les pratiquants de Falun Gong. Mais après 
les scandales politiques impliquant cette 
année Wang Lijun et Bo Xilai, et après 
avoir vu la réponse énergique de la com-
munauté internationale sur la question, 
il a été convaincu que le meurtre des pra-
tiquants de Falun Gong par prélèvement 
d’organes avait bien eu lieu.

« Je pense que les représentants du 
Congrès américain sont très prudents. Ils 
n’entreprendraient rien s’il n’y avait pas 
de problème concret, parce que cela pour-
rait leur coûter leur réputation et des votes. 
Je pense qu’ils détiennent quelque chose 
de solide, ce qui explique la forte réaction 
de la communauté internationale », a-t-il 
déclaré.

Hu a ajouté : « Retirer les organes sur des 
personnes qui sont encore en vie dépasse 
ce qu’un être humain est apte à suppor-
ter, d’un point de vue rationnel et émotion-
nel. Quiconque est en mesure de perpétuer 
de tels actes n’est pas différent d’un démon. 
Le PCC a commis toutes sortes de méfaits 
et je crois vraiment que ce Parti aurait été 
contraint de démissionner cent fois si cela 
avait eu lieu dans une société démocra-
tique. »

Avant l’élection, Hu a appelé les can-

didats à la présidence américaine à être 
plus attentifs sur la question des prélève-
ments d’organes : « Promouvoir les droits 
de l’Homme est l’un des fondements des 
bâtisseurs des États-Unis. J’espère que les 
candidats pourront prêter leur voix aux vic-
times et faire que les électeurs américains 
deviennent conscients du problème. Expo-
ser cette affaire va générer un plus grand 
impact, qui à son tour, contribuera à faire 
stopper ces horreurs. »

Hu a appelé les fonctionnaires du PCC 
de haut rang qui détiennent des informa-
tions sur ces crimes à dévoiler leurs infor-
mations le plus vite possible. Il estime que 
cela permettrait d’arrêter ces atrocités, 
en déclarant qu’une preuve retenue à la 
source est un délit de complicité.

Sur l’aggrandissement à gauche : au-dessus se trouve la photo originale 
L’homme au tank représentant Wang Weilin bloquant le chemin aux chars, 
intitulé L’événement de Pékin. La photo du bas montre une version éditée par 
Xinhua, avec une foule à gauche et à droite semblant accueillir les chars.

Hu Jia, militants des droits de l’Homme 
en Chine. 

Chine : une exposition expose des 
années de propagande méticuleuse

Xinhua, Ming Pao

Hu Jia : le régime chinois 
est un « démon »
Les prélèvements d’organes sont un 
crime contre l’humanité

Getty Images
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Suite du Quatrième 
commentaire

Le Parti communiste cambodgien 
(les Khmers rouges), encouragé 
par l’ancien Premier ministre 
Zhou Enlai, a persécuté les intel-
lectuels avec une cruauté inima-
ginable. Toute personne ayant 
une pensée indépendante devait 

être réformée et détruite autant 
spirituellement que physique-
ment. De 1975 à 1978, un quart 
de la population cambodgienne 
a été tué, certains simplement 
à cause de marques laissées 
sur leur visage par une paire de 
lunettes.
Après la victoire du commu-
nisme au Cambodge en 1975, 
Pol Pot a commencé à instal-

ler le socialisme de manière pré-
maturée – « un paradis dans la 
société humaine » – qui promou-
vait une société sans classe, sans 
diff érence entre la campagne 
et la ville, sans monnaie et sans 
échanges commerciaux. Finale-
ment, la structure familiale a été 
éclatée pour être remplacée par 
des équipes de travail d’hommes 
et des équipes de travail de 

femmes. Tous étaient obligés de 
travailler, de manger ensemble et 
de porter le même uniforme révo-
lutionnaire noir ou l’habit mili-
taire. Les maris et les femmes ne 
pouvaient se rencontrer qu’une 
fois par semaine à condition d’en 
avoir l’autorisation.
Le Parti communiste prétend qu’il 
ne craint ni le ciel ni la terre, pour-
tant il a essayé avec arrogance de 

réformer le ciel et la terre, ceci 
au mépris complet des éléments 
et des forces justes de l’univers. 
Alors qu’il était étudiant à Hunan, 
Mao Tse Toung a écrit :
« Dans l’histoire, toutes les nations 
ont mené de grandes révolutions. 
Le vieux est blanchi et imprégné 
de nouvelles teintures ; de grands 
changements sont apparus 
mêlant vie et mort, succès et ruine. 

Il en va de même avec la destruc-
tion de l’univers. La destruction 
de l’univers n’est sûrement pas 
sa destruction fi nale et il ne fait 
aucun doute que la destruction ici 
sera une naissance là-bas. » 

Pour en savoir plus : 
Les neuf commentaires sur 
www.epochtimes.fr

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par Da Ji Yuan (édition chinoise d’Epoch Times), plus de 127.229.000 personnes ont démissionné du Parti 
Communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous publions à nouveau, à chaque édition, une partie de ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible 
sur le site www.epochtimes.fr.

EXTRAIT DES NEUF COMMENTAIRES

LI DING

Les États-Unis ont gagné la 
Guerre froide en désinté-
grant l’Union soviétique, 

il y a vingt ans. Aujourd’hui, ils 
aff rontent la République Popu-
laire de Chine (RPC), un régime 
qui considérait le régime sovié-
tique comme son « grand frère » 
et dont la situation économique 
et la puissance militaire restent 
inférieures à celles des États-
Unis. L’Amérique se retrouve à 
faire souvent des compromis 
au lieu d’impulser des change-
ments en Chine. Le fait est que les 
États-Unis n’ont fait que faiblir 
dans leur promotion des droits 
de l’Homme et de la démocra-
tie en Chine, alors que la Répu-
blique Populaire de Chine, elle, 
jouit d’une croissance plus affi  r-
mée sur la scène internationale.

Les gouvernements Nixon et 
Carter se sont, tout d’abord, alliés 
à Pékin afi n d’aff ronter les Sovié-
tiques. Il fallait redéfi nir les liens 
avec la République Populaire 
de Chine après l’évolution de la 
situation stratégique de 1991. Sur 
les 20 dernières années, le mot 
d’ordre de la politique chinoise 
des États-Unis a été le dialogue. 
Par des contacts et des échanges, 
les États-Unis espéraient trans-
former progressivement la Chine 
en une société libre et démocra-
tique où s’applique la règle de 
droit.

Au cours de la Guerre froide, 
une concurrence frontale au 
pouvoir dur s’est avérée effi  cace 
pour désintégrer cet immense 
empire. Dans le cas de la Répu-
blique Populaire de Chine, arri-
ver à transformer la Chine en une 
nation démocratique par le dia-
logue était une voie préférable, 
car elle n’impliquait pas de course 
à l’armement ; en théorie ce pro-
cessus est possible. Si cet enga-
gement avait réussi, cela aurait 
été la politique étrangère la plus 
perspicace.

Cependant, vingt ans se sont 
écoulés et sous le régime du Parti 
communiste, la Chine n’a réalisé 
aucun progrès politique. L’his-
toire montre que l’approche poli-
tique a échoué. Pour être juste, 
ce n’est pas cette politique elle-
même qui est à blâmer, mais 
plutôt sa mise en œuvre. Le vrai 
problème est que dans leurs 
échanges avec la Chine, les États-
Unis ont privilégié les gains éco-
nomiques à la transformation 
du régime répressif. Ils ont ainsi 
commis cinq erreurs dans les 
faits.

Première erreur : l’ouverture 
sans entrave du marché 
américain à la Chine

Après la Seconde guerre mon-
diale, les États-Unis étaient la 
première superpuissance mon-
diale, économique et militaire. 
Son marché intérieur était le plus 
mature et le plus dynamique au 
monde et disposait d’un pouvoir 
d’achat énorme. L’histoire écono-
mique du monde d’après-guerre 
a montré que lorsque les États-
Unis ouvrent leur marché à un 

pays, ce pays s’enrichit. C’était 
le cas de l’Europe qui a bénéfi -
cié, pour sa renaissance, du Plan 
Marshall ; c’était aussi le cas avec 
les moteurs de l’Asie comme le 
Japon, la Corée et Taïwan.  

Avec la signature des rela-
tions diplomatiques, en 1979, les 
États-Unis ont accordé à la RPC 
le statut commercial annuel de 
la Nation la plus favorisée (MFN, 
Most Favoured Nation). L’examen 
annuel du statut de MFN instal-
lait les États-Unis en position de 
force. L’accès des Chinois au mar-
ché américain dépendrait de la 
situation des droits de l’Homme 
en Chine.

Pékin accordait beaucoup 
d’importance au statut de MFN. 
Depuis 1978, la croissance éco-
nomique était la seule source de 
légitimité pour le Parti commu-
niste au pouvoir et son modèle 
économique, basé sur l’exporta-
tion, rendait le marché américain 
critique pour son économie.

En 2000, la situation a changé 
lorsque l’Administration Clin-
ton a adopté un projet de loi qui 
donnait un statut normalisant les 
relations commerciales de façon 
permanente avec la Chine (PNTR). 
Par la suite, le marché américain 
s’est largement ouvert à la Chine 
sans aucune restriction maté-
rielle et le régime chinois n’avait  
plus à s’inquiéter des risques 
qu’engendreraient les mauvais 
traitements qu’il infl igeait à son 
propre peuple.

Les États-Unis ont souvent uti-
lisé la carotte et le bâton avec les 
régimes autoritaires, mais avec 
la Chine, ils ont laissé tomber le 
bâton. Aujourd’hui, nombre de 
responsables américains, impuis-
sants, soupirent et concèdent 
devant les agissements condam-

nables de la Chine : « Nous n’avons 
aucune prise ».

Derrière l’adoption du pro-
jet de loi, des entreprises améri-
caines, qui lorgnaient avec envie 
sur le coût dérisoire du travail en 
Chine, ont réussi à convaincre les 
politiciens d’ouvrir la voie aux 
investissements des entreprises 
américaines en Chine.

C’est ainsi que le gouvernement 
américain a sciemment trahi ses 
propres principes en échange 
d’avantages économiques et, 
cela, à un moment où la situation 
des droits de l’Homme a pris une 
tournure désastreuse à dire en 
Chine. Seulement, un an avant le 
passage du PNTR, le régime com-
muniste a lancé une campagne 
nationale pour éradiquer la pra-
tique spirituelle Falun Gong, une 
campagne devenue un modèle 
pour réprimer tout embryon de 
dissidence dans le pays.

Une fois lancée, on ne peut plus 
rattraper la pierre. Les avantages 
économiques ont eu un eff et 
boule de neige devenant une 
arme effi  cace dans les mains de 
Pékin qui s’en sert comme prise 
sur les sociétés américaines, qui, 
à leur tour, infl uencent le gou-
vernement américain afi n que 
ce dernier favorise les politiques 
prochinoises.

Deuxième erreur : sous-esti-
mer l’impact du soft power

Puisque de nombreux respon-
sables américains, chargés des 
Aff aires chinoises, sont d’anciens 
experts de l’Union soviétique, ils 
ont, par habitude, des approches 
de guerre froide avec la RPC et 
concentrent toute leur attention 
à surveiller le développement 
économique, de même que le 
potentiel militaire chinois. 

Cette approche a, pour inconvé-
nient, d’ignorer un autre aspect 
du pouvoir : l’habileté du régime 
chinois à user de tromperie et 
de propagande pour gagner les 
faveurs de l’opinion publique 
nationale et internationale. 
Pékin muscle discrètement son 
soft power, qui se transformera 
en un pouvoir dur, synonyme de 
victoire sur l’adversaire. Pékin 
endoctrine le peuple chinois, per-
suadant ce dernier que les États-
Unis représentent la menace n°1 
du pays et continue sa propa-
gande non-stop contre les valeurs 
démocratiques occidentales.

Les États-Unis et les médias 
étrangers rencontrent des diffi  -
cultés extrêmes pour diff user au 
peuple chinois des informations 
non censurées, car le régime de 
Pékin tient d’une main de fer l’In-
ternet et les canaux de communi-
cation du pays. L’objectif de Pékin 
est clair : empêcher les idées 
libérales d’éroder le pouvoir de 
l’idéologie communiste et sa pro-
pagande.

Pendant ce temps, Pékin a 
enclenché l’off ensive. Chaque 
année, le régime off re aux fonc-
tionnaires américains, de niveau 
fédéral, étatique et aux autorités 
locales des visites guidées de la 
République Populaire de Chine.

Chaque foyer américain peut 
recevoir facilement et en anglais, 
chez elle, par satellite, par câble 
ou par ondes hertziennes des 
émissions de la télévision d’État 
de Chine centrale. China Daily, le 
porte-parole du gouvernement 
chinois, diff use librement aux 
États-Unis.

Dans les dizaines d’Instituts 
Confucius, disséminés sur les 
campus américains, les jeunes 
Américains apprennent la langue 

chinoise avec des manuels et des 
enseignants envoyés par Pékin. 
En outre, le régime exporte acti-
vement un grand nombre de pro-
grammes et de projets culturels 
qui présentent la culture chinoise, 
drapée de communisme.

 Les Sino-Américains sont par-
ticulièrement vulnérables aux 
médias de langue chinoise qui 
sont souvent achetés ou pilotés 
par Pékin. Pendant des décen-
nies, les responsables chinois des 
ambassades et des consulats ont 
tissé des liens avec les commu-
nautés locales américaines, d’ori-
gine chinoise, en les invitant à 
des conférences ou à des visites 
off ertes dans leur patrie d’origine.

Ces investissements de plu-
sieurs décennies portent 
aujourd’hui leurs fruits. Dans l’ar-
rière-cour des États-Unis, le Parti 
communiste chinois a construit 
une alliance qui croît sans cesse 
et qui permet à Pékin d’avancer 
sur son programme.

La soi-disant théorie du 
« consensus de Pékin », qui plaide 
essentiellement en la faveur de 
la dictature de la RPC, a trouvé 
sa place dans le débat public 
américain. D’éminents journa-
listes américains sont admiratifs 
devant ce qu’ils voient comme 
un haut degré d’effi  cacité du sys-
tème communiste chinois.

Chaque fois qu’un incident 
oppose les États-Unis à la Chine, 
de nombreux Américains d’ori-
gine chinoise se rangent du côté 
de Pékin. Pire ! le régime chinois a 
réussi à faire pression sur les mili-
tants démocrates et les groupes 
de dissidents installés sur le sol 
américain.

L’Amérique off re une faible 
défense à cette invasion. Dans une 
société démocratique ouverte, les 

portes sont grandement béantes 
aux médias de Pékin et à leur 
infi ltration culturelle. Peu de per-
sonnes sont au courant de l’exis-
tence d’une telle infi ltration. Le 
département américain du Com-
merce a par exemple attribué 
son prix 2009 des médias mino-
ritaires aux États-Unis à China 
Daily. Ce porte-parole de la propa-
gande chinoise, basé à Pékin, est 
bien loin de ce qui est habituelle-
ment un média minoritaire.

Sans compter que les grandes 
sociétés américaines qui ont 
déferlé en Chine, pour l’amour 
du gain, se sont corrompues en 
ayant travaillé là-bas. La fai-
blesse du soft power américain a 
rendu diffi  cile pour les États-Unis 
l’usage de fermeté.

Piégés dans la mollesse écono-
mique post-récession, les États-
Unis restent pourtant la première 
puissance économique et mili-
taire de la planète. Sauf que, ces 
dernières années, l’Amérique a 
de moins en moins agi comme 
le chef de fi le mondial de la com-
munauté internationale. Le mul-
tilatéralisme est devenu la règle 
d’or. La Russie et la Chine contre-
carrent à souhait les eff orts sur 
les questions relatives aux droits 
de l’Homme.

Après celle du président Ronald 
Reagan, les administrations qui 
ont suivi n’ont pas promu de 
manière active la liberté et la 
démocratie en Chine. Lorsqu’elles 
l’ont fait, c’était discrètement et 
le plus souvent avec la bénédic-
tion de Pékin.

Le hic est que la partie chinoise 
a sa vision de ce qu’est « une évo-
lution pacifi que » et celle-ci éjecte 
de plus en plus vigoureusement 
les droits de l’Homme et la démo-
cratie. Si la tendance se maintient, 
la balance fi nira par pencher.

Troisième erreur : traiter un 
régime voyou comme s’il 
respectait les règles du jeu

En Occident, de manière géné-
rale, les gens respectent les règles 
du jeu et possèdent une com-
préhension commune des prin-
cipes moraux fondamentaux qui 
garantissent un jeu équitable. 
Lorsque vous avez aff aire à un 
état voyou comme la Chine, c’est 
tout autre chose.

Un voyou ne respecte pas ses 
promesses. Afi n d’obtenir l’orga-
nisation des Jeux olympiques de 
2008, la République Populaire de 
Chine a fait plusieurs promesses, 
en 2001, au Comité International 
Olympique (CIO) dans son dossier 
de candidature. Des promesses 
garantissant l’amélioration de la 
situation des droits de l’Homme 
en Chine.  

En 2008, Amnesty Interna-
tional publiait : « Dans la période 
qui a précédé les Jeux olym-
piques, les autorités chinoises ont 
enfermé, mis en résidence sur-
veillée et enlevé de force les per-
sonnes qu’elles estimaient être 
une menace pour l’image de ‘‘sta-
bilité’’ et ‘‘d’harmonie’’ qu’elles 
voulaient vendre au monde ».

Lire la suite de cet article sur 
Epochtimes.fr

CHINE / SOCIÉTÉ

Les erreurs de la  politique américaine envers la Chine

Le 21 février 1972, Zhou Enlai, Premier ministre chinois, accueillait Richard Nixon, le président américain, lors de sa visite offi  cielle 
à Pékin. Richard Nixon a joué la carte de la Chine comme un atout dans la compétition avec l’Union Soviétique.

AFP/Getty Images
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CHARLES CALLEWAERT

La France se trouve 
aujourd’hui dans un 
« cercle vicieux » qui 
conduit ses entreprises à 
rogner leurs marges pour 
rester compétitives

La remise du Rapport Gallois 
au Premier ministre et l’an-
nonce par Jean-Marc Ayrault 

des mesures prises pour relancer 
« la croissance, la compétitivité et 
l’emploi » ont été les deux temps 
forts de l’actualité en France. 

Perte de compétitivité fran-
çaise : « la côte d’alerte est 
atteinte » 

Dans son rapport, l’ancien pré-
sident d’EADS dresse un constat 
alarmant de la perte de compé-
titivité de l’industrie française, 
qui s’est accélérée depuis 10 ans. 
Sa part dans la valeur ajoutée du 
pays est passée de 24% en 1980 à 
12,6% en 2011 (à comparer actuel-
lement à 26,2% en Allemagne, 
18,6% en Italie, 16,9% en Espagne 
et aux États-Unis, et 16,5% au 
Royaume-Uni), ce qui la place à 
la 15e place parmi les 17 pays de 
la zone euro. Parallèlement, le 
pays accuse une perte de 2 mil-
lions d’emplois industriels en 30 
ans, dont 750.000 depuis 10 ans. 
Les coûts salariaux dans l’indus-
trie manufacturière et la part des 
charges sociales sont ainsi pointés 
du doigt, le coût horaire actuel de 
la main-d’œuvre manufacturière 

en France étant supérieur de 20% 
à la moyenne de la zone euro. 

Cet aff aiblissement de l’indus-
trie a entraîné une forte chute 
des exportations, en particulier 
vers l’Europe où la part de mar-
ché de la France a baissé de 12,7% 
en 2000 à 9,3% en 2011, alors que 
celle de l’Allemagne montait de 
21,4% à 22,4%. Et la concurrence 
croissante des pays émergents 
ne fait que renforcer cette ten-
dance à l’échelle mondiale. Ainsi, 
la balance commerciale française 
est logiquement passée d’un excé-
dent de 3,5 milliards d’euros en 
2002 à un défi cit de 71,2 milliards 

en 2011. À ces diffi  cultés indus-
trielles s’ajoute le poids exces-
sif des dépenses publiques, qui 
doit impérativement être réduit 
pour assouplir le fonctionnement 
de l’économie française. Avec un 
montant global de 1.100 milliards 
d’euros, pour un PIB de près de 
2.000 milliards d’euros, leur part 
atteint 55% en France, soit près 
de 10 points de plus qu’en Alle-
magne et dans la majeure partie 
des autres pays.  

Un « pacte de confi ance » pour 
un « choc de compétitivité » 

Toujours selon le rapport Gal-

lois, la France se trouve donc 
aujourd’hui dans un « cercle 
vicieux » qui conduit ses entre-
prises à rogner leurs marges pour 
rester compétitives : « Les marges 
des entreprises ont baissé de 30% à 
21% sur la période 2000-2011, alors 
qu’elles progressaient de 7 points 
en Allemagne. Cette évolution a 
eu pour conséquence de dégra-
der le taux d’autofi nancement des 
entreprises (64% en France en 2012 
contre 85% en 2000 et près de 100% 
en moyenne dans la zone euro) », 
donc de les fragiliser.  

Pour renverser cette ten-
dance, Louis Gallois demande 
tout d’abord à l’État de s’enga-
ger à ne pas modifi er au cours du 
quinquennat les 5 dispositifs sui-
vants (adoptés ou maintenus sous 
la présidence Sarkozy) : le cré-
dit impôt recherche, le dispositif 
« Dutreil » favorisant la détention 
et la transmission d’entreprises, la 
contribution économique territo-
riale, les incitations sociales aux 
jeunes entreprises innovantes, et 
les dispositifs fi scaux en faveur de 
l’investissement dans les PME. 

Il propose ensuite cinq objectifs 
majeurs assortis de 35 mesures : 
favoriser l’investissement pour 
la montée en gamme de l’indus-

trie, faire croître le nombre d’ETI 
(Entreprises de Taille Intermé-
diaire), rapprocher le système 
éducatif et les entreprises, déve-
lopper une politique industrielle 
à l’échelle européenne et éla-
borer un nouveau pacte social. 
La proposition phare de ce rap-
port suggère de « créer un choc 
de compétitivité » en transférant 
une part signifi cative des charges 
sociales (jusqu’à 3,5 SMIC), dont 
2/3 en charges patronales et 1/3 
en charges sociales, c’est-à-dire 30 
milliards d'euros (1,5% du PIB) vers 
la fi scalité et la réduction de la 
dépense publique. Parallèlement, 
pour maintenir l’atout actuel du 
bas prix de l’énergie, le rapport 
propose de mener des recherches 
sur les techniques d’exploitation 
des gaz de schiste. 

Les principales mesures pour 
favoriser l’investissement et l’in-
novation consistent à réserver 2% 
des achats courants de l’État vers 
des innovations proposées par les 
PME, doubler la capacité de France 
Investissement (BPI : Banque 
Publique d’Investissement) à 
développer le capital-investis-
sement envers les entreprises 
industrielles innovantes et créer 
un Commissariat Général à l’In-
vestissement chargé de trois prio-
rités : les technologies génériques, 
la santé et l’économie du vivant, 
et la transition énergétique. 

Baisse modérée du coût du 
travail, grâce aux 20 milliards 
d’euros de crédit d’impôt

Le chef du gouvernement, 
conscient de l’exaspération des 
chefs d’entreprise depuis cet été, 
a pris offi  ciellement acte de la gra-
vité de la crise économique et de 
la nécessité absolue de baisser le 
coût du travail. Annonçant qu’il 
partageait le constat de Louis Gal-
lois, Jean-Marc Ayrault s’est donc 
enfi n décidé à changer de cap sur 
les trois aspects suivants : le coût 
du travail, la baisse des dépenses 
publiques et la TVA. 

L’allègement du coût du tra-
vail, d’un montant de 20 milliards 
d’euros en régime de croisière, qui 
sera progressif sur 3 ans, avec 10 
milliards d’euros dès la première 
année. Il portera sur les salaires 
compris entre 1 et 2,5 fois le SMIC, 

dont le coût devrait baisser de 6%, 
et prendra la forme d’un « crédit 
d’impôt pour la compétitivité et 
pour l’emploi  » (CICE) avec eff et 
sur les impôts au titre de l’exer-
cice 2013, assorti de facilités de 
trésorerie pour les PME qui le 
demandent. Ces 20 milliards d’eu-
ros seront fi nancés pour moitié 
par des baisses dans les dépenses 
publiques et pour l’autre moitié 
par la restructuration des taux de 
TVA et la fi scalité écologique. 

La baisse des dépenses portera 
à la fois sur l’État, les agences, les 
collectivités locales et la sécurité 
sociale, et s’inspirera des exemples 
scandinaves. Quant à la TVA, son 
évolution est fi xée au 1er janvier 
2014. Le taux normal passera de 
19,6% à 20% et le taux intermé-
diaire pour la restauration et la 
rénovation de l’habitat passera de 
7% à 10%. Le taux sur les produits 
de première nécessité, en particu-
lier l’alimentation, baissera quant 
à lui de 5,5% à 5%. Par ailleurs, un 
fonds de 500 millions d’euros sera 
immédiatement mis à disposi-
tion des PME et ETI en diffi  culté 
de trésorerie, les 42 milliards d’eu-
ros de la BPI seront accessibles aux 
PME pour leurs investissements, 
cinq démarches administratives 
essentielles pour les entreprises 
seront simplifi ées, et cinq disposi-
tifs fi scaux clés pour l’investisse-
ment seront stabilisés sur la durée 
du quinquennat.

Une décision bien accueil-
lie par le MEDEF, mais insuffi  -
sante selon l’Allemagne

La présidente du Medef, Anne 
Parisot, s’est dite « globalement 
satisfaite » tout en annonçant 
demeurer « vigilante » quant à la 
mise en œuvre de ces mesures, 
qui ne produiront pas leur eff et 
immédiatement. Comme en 
écho, dès ce vendredi dernier, le 
ministre allemand des Finances 
Wolfgang Schäuble, doutant que 
les mesures annoncées soient suf-
fi santes pour sortir de la récession 
et craignant pour que la faiblesse 
de la France ne devienne préju-
diciable à la stabilité de la zone 
euro, demandait aux « sages » 
allemands un rapport pour aider 
la France à se réformer en profon-
deur.  

Suite de la première page

Selon le syndicat affi  lié au WSI 
(Institut de sciences économiques 
et sociales) de la Fondation Hans 
Böckler, les salaires allemands 
vont augmenter de 0,3% cette 
année, tandis que les salaires 
dans les 27 pays de l'Union euro-
péenne vont diminuer de 0,5%. Le 
taux de chômage en Allemagne 
est au plus bas depuis deux 
décennies, atteignant 7%.

Par ailleurs, la confi ance des 
investisseurs allemands s’amé-
liore sur les mois septembre et 
octobre. Les recettes fi scales et 
le produit intérieur brut (PIB) 
augmentent plus vite que les 
dépenses, ce qui est de bon 
augure pour l’État ou toute entre-

prise. « L’excédent budgétaire est 
possible et sera un exemple signi-
fi catif en Europe », a déclaré Otto 
Fricke, un homme politique alle-
mand.

Avec un défi cit budgétaire 
nul, la plus grande économie de 
l'UE pourrait devenir un modèle 
pour d'autres pays de l'UE où les 
défi cits budgétaires s'envolent, 
comme en Grèce ou en Espagne.

Alors que le ministère alle-
mand des Finances a signalé 
une augmentation globale de 
l'activité économique au troi-
sième trimestre, « un aff aiblisse-
ment économique » est attendu 
au cours du quatrième trimestre 
en raison de la stagnation et de 
la récession dans certains pays 
de la zone euro. « Au total, l'Alle-

magne aura un défi cit budgétaire 
de seulement 0,5% cette année, et 
à partir de 2014 nous aurons un 
budget tout à fait équilibré. La der-
nière fois que nous avions l'équi-
libre budgétaire était dans les 
années 2007 et 2008, avant la crise 
de Lehman Brothers  », a déclaré 
Wolfgang Schäuble, le ministre 
allemand des Finances. « Sur le 
plan régional, les défi cits budgé-
taires sont également en baisse, 
les communautés et les assurances 
sociales font des profi ts », a-t-il 
ajouté. 

Si l'Allemagne atteint un défi cit 
budgétaire à 0%, cela aura éga-
lement un impact positif pour 
le parti d'Angela Merkel lors des 
élections allemandes de l'au-
tomne 2013. 

France : changement de cap économique

LIBERTÉ DE LA PRESSE et humanité sont les principes fondateurs d’Epoch 
Times. Notre journal est né afi n de combler le vide d’informa� ons 
objec� ves concernant les événements en Chine lorsque la propagande et 
la censure étaient au plus fort.

Ayant personnellement été témoin de tragédies humaines comme le 
massacre de la place Tiananmen ou la persécu� on du groupe spirituel 
Falun Gong, un groupe de Sino-Américains a commencé à publier Epoch 
Times en langue chinoise aux États-Unis, au risque de leur vie et de celles 
de leurs proches. Certains journalistes ont été emprisonnés en Chine, et 
d’autres ont subi de graves tortures avant de disparaître.

L’intégrité et l’authen� cité des ar� cles associées à la couverture de sujets 
essen� els à l’évolu� on de la société sont les principes centraux d’Epoch 
Times. À travers le monde, Epoch Times est maintenant disponible dans 
35 pays et en 19 langues. Son histoire a ins� llé au sein des équipes un 
engagement inébranlable pour une informa� on objec� ve et des pra� ques 
commerciales socialement responsables, ainsi que le respect des droits de 
l'homme et des libertés.

35 PAYS
19 LANGUES

01 45 86 41 95 – Epoch Times
83, rue du Château des Ren� ers - 75013 PARIS

Jean-Marc Ayrault, le Premier ministre, Arnaud Montebourg, le ministre du Redressement 
productif et Louis Gallois, commissaire général à l'investissement à l’Hôtel Matignon le 5 
novembre 2012 à Paris.
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L’économie allemande : un 
modèle européen

Wolfgang 
Schäuble, le 

ministre allemand 
des Finances : 
« L’Allemagne 
aura un défi cit 
budgétaire de 

seulement 0,5% 
cette année, et 

à partir de 2014 
nous aurons un 

budget tout à fait 
équilibré ».

Johannes Eisele/AFP/Getty Images
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ERIC HEIDEBROEK
à Tolède

La Toledo revient, fi dèle à son 
concept original

C’est vrai que la Toledo a été 
pendant des années la fi dèle com-
pagne des jeunes familles dyna-
miques. C’était la logique même 
de la fi délité clientèle. Après une 
Ibiza, on passait à la Leon et ensuite 
à la Toledo, dès lors que la famille 
s’agrandissait. Les designers espa-
gnols avaient réussi une berline 
aux lignes classiques avec un « je-
ne-sais-quoi » de magique qui la 
rendait particulièrement sympa-
thique. La première génération, 
comme la deuxième restaient des 
trois volumes avec hayon. Une 
solution pratique pour ces jeunes 
familles qui disposaient d’une voi-
ture statutaire avec une réponse 
évidente à leurs contraintes fami-
liales. C’est pourquoi les deux pre-
mières généations ont connu un 
succès immédiat que la troisième 
génération n’a pas confi rmé. Seat 
a doté une Altea d’un coff re, et 
même si le concept « monovo-
lume  » parle aux familles, c’était 
oublier la ligne trois volumes spor-
tifs des premières Toledo. Aussi 
Seat renoue-t-il avec le concept 
originel dans une ligne plus ten-
due.

Un style Toledo préservé
Même si le design n’est pas issu 

d’Espagne, la ligne globale rap-
pelle le style des premières Toledo, 
on renoue avec l’image statutaire 
sans perdre l’aspect pratique du 
hayon. Car la Toledo a une soeur 
jumelle, la Skoda Rapid. Les plus 
grandes diff érences visuelles 
sont les faces avant et arrière. On 
aurait aimé que la Toledo hérite 
du regard farouche de la nouvelle 
Leon, mais force est de consta-
ter que Seat a misé sur un regard 
plus doux, plus généreux. C’est 
vrai que cette nouvelle andalouse 
d’adoption est généreuse. À l’in-
térieur, aux places arrière, c’est 
Byzance ! À l’avant, on retrouve 
un meuble de bord très sobre et 
ergonomiquement parfait. On 

regrettera le manque de caractère 
hispanique de cette perfection… 
germanique. Quelques éléments 
décoratifs auraient rehaussé et 
affi  né le charme indiscutable de 
cette Toledo avec par exemple 
une moulure courant sur la ligne 
médiane de la planche de bord, 
entre les aérateurs au lieu de ces 
plastiques structurés. Mais bon, 
peut-être sera-t-il proposé en 
accessoires.

Des moteurs essence qui font 
oublier les Diesels…

Surprise, notre prise en main 
commence par le 1,6 TDi de 105 
ch, que nous trouvons onctueux, 
bien géré en terme de remontées 
sonores et doté d’un bon couple. 
Ce moteur sobre convient bien à la 
Toledo et pour ceux qui font plus 
de 20.000 km par an. Mais le plus 
surprenant vient des 1.2 TSi. Cette 
cylindrée de 1200 cc est disponible 
en deux versions de puissance. 
L’une de 85 ch et l’autre de 105 ch. 

On constate que le 1,2 l est 
agréable dans toutes les situa-
tions. Au point qu’on le préfèrera, 
et de loin, au Diesel ! Dès les plus 
bas régimes, il donne du couple, 
de la force et permet des évolu-
tions citadines sur un fi let de gaz. 
Quand on en a besoin, le 1,2 TSi 
se lance dans les tours avec un 
bruit agréable et excitant tout en 
se sustentant de peu de super ! Le 
105 ch comme le 85 ch sont hyper-
agréables. Enterré le Diesel ! 

C’est vrai que la Toledo est 
légère, bien construite et dis-
pose de trains roulants précis. Le 
« setup » des suspensions est typé 
« sport » ce qui confère à la Toledo 
un sentiment de rigueur et de pré-
cision. Les tarages de direction 
assistée et des freins apportent 
un plus aux qualités dynamiques 
d’ensemble. Le pari de Seat est 
gagné, la Toledo répond précisé-
ment à ce qu’on attend d’elle.

Des dirigeants mitigés
Au cours de la conférence de 

presse à Tolède, les dirigeants de 
Seat n’ont pas répondu à nos ques-
tions. On aurait dit que ce modèle 
ne les inspirait pas outre mesure. 
Pourquoi ? Parce que construit en 
Tchéquie, parce que dessiné par 
les designers de Skoda ? Pourtant, 
la Toledo possède un style proche 
des premières générations et 
semble répondre précisément au 
cahier des charges du modèle ini-
tial. C’est bizarre en tout cas, car 
souvent les dirigeants sont tout 
à l’euphorie de la naissance d’une 
nouvelle auto, ici on en était loin 
et c’est dommage car la Toledo 
possède des arguments et une 
allure qui va plaire !

La Toledo, dont la commercia-
lisation est prévue en mars pro-
chain sera proposée en deux 
exécutions, la « Reference » et 
la « Style ». La Toledo Reference 
est dotée d’un siège conducteur 
réglable en hauteur, du verrouil-
lage centralisé à distance, d’une 
banquette arrière au dossier frac-
tionnable et rabattable, d’un ordi-
nateur de bord et d’une boîte à 
gants éclairée. En plus des jantes 
alu en 16’’, l’équipement de la 
Toledo Style comprend des vitres 
arrière électriques, une radio-CD 
avec commandes au volant, le 
siège passager réglable en hau-
teur, un volant et un levier de 
vitesse gainés de cuir et un accou-
doir central à l’avant et à l’arrière. 
Le régulateur de vitesse est dispo-
nible de série. 

Les moteurs retenus sont en 
essence, trois quatre cylindres 
dont un 1,2 l disponible en 85 ch 
ou en 105 ch accouplés à une boite 
manuelle à 5 rapports et un 1,4 
l de 122 ch avec boîte de vitesse 
robotisée DSG7. Un trois pattes 
à essence de 1,2 l vient ouvrir la 
gamme avec ses 75 ch et sa boîte 
5. Les Diesel sont le fameux 1,6 TDi 
de 105 ch dont une version Eco-
motive qui ramène les émissions 
à 104 gr avec une boîte manuelle 
à 5 rapports. Prix estimés : à partir 
de 15.000 €.
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TYSAN LERNER

Quand arrive l’heure de 
coucher nos enfants, nous 
nous retrouvons parfois 

à prier pour qu’ils s’endorment 
vite. Souvent, nous passons une 
bonne heure à aller et venir dans 
leur chambre, car ils se plaignent 
d’avoir soif, d’avoir faim ou 
trouvent toutes sortes d’autres 
prétextes qui les empêchent de 
s’endormir. 

Pour que les enfants dorment 
bien chaque nuit, il faut leur don-
ner de bonnes habitudes d’hy-
giène de vie et de sommeil. Le 
docteur Tom Jackson, spécia-
liste du sommeil, a expliqué dans 
un communiqué de presse que 
l’hygiène du sommeil se réfère 
simplement à l’ensemble des 
habitudes et des lignes direc-
trices qui favorisent un sommeil 
suffi  sant pour aff ronter une jour-
née avec dynamisme et vigilance.

Afi n de maintenir l’équilibre de 
notre corps, nous devons adopter 
des heures régulières de coucher 
et de réveil.

Pour le docteur Jackson, créa-
teur des programmes audio 
DreamChild Adventures, quatre 
piliers permettent de bénéfi cier 
d’une bonne nuit de sommeil. Il 
s’agit essentiellement d’horaires 
de sommeil, de routine dans la 
préparation, d’un environne-
ment de sommeil sain et d’habi-
tudes journalières.

L’horaire du coucher
Notre corps vit selon un rythme 

défi ni, appelé le rythme circa-
dien. Tout au long de la journée, 
la température de notre corps 
change, nos hormones suivent 
également ce cycle ainsi que 
notre métabolisme et les cycles 
de la faim. Ces cycles font tous 
partie de notre rythme circadien.

Le rythme circadien repose 
sur un cycle de 24 heures. Selon 
les instituts nationaux de santé 
publique, ce rythme est pré-
sent chez la plupart des êtres 
vivants, y compris les animaux, 
les plantes et de nombreux petits 
microbes.

Si nous sommes somnolents, 
une fois la nuit tombée, c’est 
parce que notre organisme réa-
git à la baisse de la lumière. De ce 
fait, notre corps libère de la méla-
tonine qui provoque la somno-
lence. Cependant, si nous luttons 
tout le temps contre notre hor-
loge biologique, nous risquons de 
ne plus être dans notre rythme 
et de développer des troubles du 
sommeil.

Afi n de garder l’équilibre phy-
siologique, nous devons nous 
coucher et nous réveiller à heure 
fi xe. Il est important de suivre 
cette routine, sept jours par 
semaine, pour que le corps sai-
sisse la meilleure façon pour 
organiser son horloge interne. Ce 
n’est pas seulement important 

pour les enfants, cela l’est éga-
lement pour la santé des adoles-
cents et des adultes.

Le rituel du coucher
Pour aider les enfants à s’en-

dormir plus facilement, il est 
conseillé de réduire leur acti-
vité 30 à 60 minutes avant 
qu’ils n’aillent au lit. Les enfants 
adorent jouer, mais s’ils sont 
excités jusqu’au moment du cou-
cher, ils seront anxieux à l’idée de 
tout arrêter et ce, même s’ils sont 
fatigués.

C’est le même scénario pour les 
jeux vidéo, la télévision et même 
certaines lectures. L’esprit doit 
s’apaiser afi n d’entrer dans un 
sommeil profond et réparateur. 
Si nous stimulons notre esprit 
jusqu’à l’épuisement, notre som-
meil ne sera pas aussi bon.

Cinq minutes avant la fi n de 
leurs activités ludiques, il fau-
drait informer les enfants et les 
inviter à arrêter de jouer pour 
se préparer au coucher. Passé ce 
temps, les enfants vont ranger 
leurs jouets, se laver, éventuelle-
ment prendre un bain relaxant, 
ce qui est toujours agréable, et 
mettre leur pyjama.

Pour que les enfants se cal-
ment davantage, il est conseillé 
de passer du temps tranquille-
ment avec eux, de leur brosser les 
cheveux, de leur parler ou de leur 
lire une histoire. La création d’un 
environnement familial serein le 
soir sera, non seulement un élé-
ment positif pour les enfants, 
mais bénéfi ciera aussi pour la 
santé des adultes de la maison.

Vous pouvez écouter une 
musique apaisante, éteindre 
la télévision et toutes sources 
de musiques, jeux vidéo, etc. 
Apprendre aux enfants à respirer 
profondément, s’étirer ou même 
méditer est une excellente façon 
de les aider à gérer leur stress et à 
décompresser.

Le docteur Jackson suggère 
aussi de faire une promenade, un 
jeu tranquille, tel un jeu de cartes 
ou un puzzle avec un enfant plus 
âgé. Quand les enfants gran-
dissent, vous pouvez les aider 
à choisir une activité indépen-
dante adaptée à cette prépara-
tion au sommeil. Écouter de la 
musique douce ou lire des poé-
sies.

L’environnement du sommeil
L’environnement du sommeil 

est un facteur très important 
pour instaurer de saines habi-
tudes de sommeil. Si la chambre 
est trop froide ou trop chaude, 
poussiéreuse, désordonnée ou 
bruyante et mal aérée, n’espérez 
pas une bonne nuit de repos.

Tout comme nous apprécions 
d’avoir un esprit au calme et 
serein avant le coucher, nous 
voulons aussi que notre environ-
nement domestique le refl ète. Un 
petit rangement, un peu avant 
d’aller au lit pour que la chambre 

à coucher ne soit pas encombrée 
ou poussiéreuse, s’impose.

Si cela n’a pas encore été fait, 
pensez à secouer les draps, les 
couvertures et à faire le lit : vous 
serez plus à l’aise toute la nuit et 
ne serez pas réveillé ou dérangé 
par des draps et des couvertures 
entortillés.

La température de la pièce doit 
rester stable : idéalement l’air 
doit être frais. Si la température 
de la chambre est trop élevée, les 
enfants risquent de se réveiller 
en pleine nuit. Pour faciliter les 
changements hormonaux, il est 
aussi conseillé de créer un envi-
ronnement aussi silencieux que 
possible et d’être dans le noir le 
plus complet possible dans la 
chambre : surtout ne pas oublier 
d’éteindre la télévision !

Les bonnes habitudes diurnes 
Tout comme la chambre doit 

être dans le noir au coucher, il 
faudrait, dès le réveil, exposer les 
enfants à la lumière du jour. Le 
corps de l’enfant perçoit ainsi le 
signal qu’il est temps d’être vigi-
lant et éveillé.

Si les enfants font face à des 
contrariétés non résolues pen-
dant la journée, telles que des 
intimidations, des diffi  cultés 
avec les devoirs scolaires, s’en-
dormir peut se révéler diffi  cile. Si 
vous avez établi un horaire régu-
lier, une routine et un environ-
nement sain, alors vous pourrez 
vous enquérir de ce qui tracasse 
vos enfants avant qu’ils ne s’en-
dorment.

Les enfants ont beaucoup 
d’énergie. Plutôt que de les laisser 
se dépenser devant la télévision 
ou dans les jeux vidéo, il fau-
drait veiller à ce qu’ils aient suffi  -
samment d’activité physique au 
cours de la journée : trop regar-
der la télévision ou s’adonner à 
forte dose aux jeux vidéo, excite 
l’esprit et perturbe un sommeil 
calme et paisible.

Par ailleurs, il faut se préoccu-
per de la santé des enfants. Trop 
de sucre, trop d’aliments trans-
formés qui peuvent contenir des 
allergènes perturbent la diges-
tion, le bon fonctionnement du 
corps et empêchent également 
un sommeil réparateur.

Si vos enfants sont sous trai-
tement, parlez des eff ets secon-
daires possibles qui vont 
interférer avec leur sommeil 
avec leur pédiatre et cherchez 
ensemble une solution alterna-
tive.

Pour en savoir plus :
Tysan Lerner est la fondatrice 

de Lavender Mamas, un pro-
gramme de coaching de bien-
être pour les mères qui veulent 
retrouver la forme et la santé. Elle 
est coach personnel agréée par 
New York University.

 
À consulter : 

www.lavendermamas.com

MAUREEN ZEBIAN

Toute personne qui a déjà 
vu une pyramide alimen-

taire sait que les fruits et les 
légumes occupent une grande 
partie de notre ration alimen-
taire recommandée. Toutefois, 
selon les centres de prévention 
et de contrôle des maladies, seu-
lement 10 à 12% d'entre nous 
consomment l'apport journalier 
recommandé qui est de 3 à 5 por-
tions de légumes et de 2 à 4 por-
tions de fruits.

Les fruits et légumes nous sont 
indispensables, d'où la nécessité 
d’en consommer dès son plus 
jeune âge, comme nos parents 
nous le recommandaient, même 
quand nous ne le voulions pas. 
L'une des raisons pour lesquelles 
les fruits et légumes sont favo-
rables au maintien de notre 
santé, est qu'ils contiennent des 
antioxydants qui stimulent nos 
défenses immunitaires.

Les fruits et légumes sont 
la meilleure source d’antioxy-
dants, car ils fournissent éga-
lement d'autres substances qui 
contribuent à maintenir un bon 
état de santé, dont des fi bres, 
des glucides et du potassium. Il 
existe une grande variété d'an-
tioxydants, dont le bêta-caro-
tène, les vitamines C, E et A, le 
lycopène, la lutéine, les fl avo-
noïdes et les polyphénols.

Les antioxydants préviennent, 

ou ralentissent, les dommages 
causés aux cellules saines par 
les radicaux libres, ainsi que 
le développement de cellules 
anormales suite à l'exposi-
tion quotidienne à la pollution, 
aux rayons UV du soleil ou à la 
fumée. Notre corps crée égale-
ment des radicaux libres quand 
nous sommes malades et que 
luttons contre la maladie.

Les dommages causés aux 
cellules saines par les radi-
caux libres peuvent entraîner 
le cancer, des maladies car-
diaques et des accidents vascu-
laires cérébraux (AVC). Notre 
corps produit naturellement des 
antioxydants pour lutter contre 
ces radicaux libres, mais avec le 
vieillissement des cellules, nous 
en produisons moins. Heureu-
sement, nous pouvons obtenir 
ces antioxydants par le biais de 
notre alimentation quotidienne.

La capacité d'absorption des 
radicaux oxygénés (ORAC) est 
une méthode de mesure des 
capacités antioxydantes des ali-
ments. Il y a eu autant d’études 
que d’articles d’opinion à pro-
pos des valeurs de l'ORAC des 
aliments pour déterminer ceux 
qui sont réellement favorables à 
notre bon état de santé.

Néanmoins, il est toujours 
important de consommer des 
repas équilibrés aussi sou-
vent que possible et de varier 
fréquemment les fruits et les 
légumes. La variété est la clé et 

plus votre assiette sera colorée, 
plus elle vous fera du bien!

Les aliments les plus riches 
en antioxydants sont les petits 
fruits (myrtilles, mûres, fram-
boises, fraises, canneberges, 
baies de maqui et d’açai etc.), 
haricots, grenades, pommes, 
cerises, poires, avocats, kiwis, 
ananas, artichauts, épinards, 
chou rouge, pommes de terre 
avec la peau et chou frisé. 

Pour notre bienfait, il existe 
de délicieux produits selon les 
saisons, alors soyez créatifs, 
essayez les fruits et les légumes 
que vous n'avez pas encore goû-
tés. Vous pouvez aussi ajou-
ter d’autres aliments riches 
en antioxydants, telles que les 
noix, à vos salades pour équili-
brer davantage votre alimenta-
tion. 

Un verre de vin rouge et du 
chocolat noir sont un très bon 
moyen pour terminer un repas 
riche en antioxydants. Avec 
modération bien sûr !

Pour en savoir plus : 
Eco18 est un collectif amé-

ricain composé de personnes 
venant d'horizons diff érents, 
avec un objectif commun : 
vivre un style de vie plus sain 
et plus naturel. Leur expertise, 
leur humour et leurs opinions 
explorent le développement 
durable d'une manière pratique 
et amusante.

À consulter : www.eco18.com

Les quatre piliers pour un 
sommeil profond

Coucher de soleil à Frankfort : Même si nos villes ne dorment jamais, le soleil quant à lui, se 
couche encore tous les soirs. Si nous voulons bénéfi cier d’une santé optimale, nous devrions 
suivre son rythme.
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Consommez des fruits et des 
légumes en variété

L'une des raisons pour lesquelles les fruits et légumes sont favorables au maintien de notre 
santé est qu'ils contiennent des antioxydants qui stimulent nos défenses immunitaires. 
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CHARLES MAHAUX

La dernière campagne prési-
dentielle américaine a mis 
à l’honneur Salt Lake City, la 

« Jérusalem des gratte-ciel », siège 
de l’Église des Mormons dont elle 
affi  che fi èrement tous les signes 
extérieurs : propreté, ordre, sécu-
rité, autant de gages d’une vie 
tranquille et détendue.

Un dimanche à Salt Lake City. Le 
soleil, déjà haut dans le ciel noyé 
de bleu, éclabousse de sa lumière 
aveuglante les façades vitrées des 
shopping malls qui longent l’ar-
tère principale de la ville. Quand 
on lève le nez, on peut deviner 
le refl et des cimes blanches des 
Wasatch Ranges qui cernent la 
cité sur son fl anc Est. Le clique-
tis de l’unique rame de tramway 
qui remonte lentement la South 
Temple donne encore plus d’épais-
seur à la torpeur dans laquelle est 
plongée la ville. Les portes des gale-
ries commerçantes sont closes, les 
quelques terrasses ombragées de 
parasols semblent désertées par 
les clients en dehors de rares tou-
ristes penchés sur leurs guides ou 
leurs cartes postales.

L’Église au cœur de la vie
La vie est ailleurs, au cœur même 

de la ville, dans un immense parc 
ombragé, entouré par des murs de 
briques. C’est là que se dresse le 
Temple, un majestueux édifi ce de 
style néogothique, surmonté de 
six fl èches de granit sculpté. Une 
foule nombreuse se presse devant 
le porche d’entrée, heureuse 
d’échanger des salutations avant 
de se rendre à l’offi  ce. Les jeunes 
femmes portent de longues jupes 
foncées, rehaussées de jolis che-
misiers brodés dont les manches 
sont resserrées au poignet par 
des boutons de nacre. Elles ras-

semblent autour d’elles des nuées 
d’enfants, fi llettes sagement nat-
tées et habillées de coquettes 
robes pastel qui leur cachent les 
mollets, garçonnets vêtus d’un 
strict pantalon noir retenu par une 
paire de bretelles qui se croisent 
sur une chemise immaculée. 
Les hommes, en costume noir et 
étroite cravate sombre, encadrent 
fi èrement leurs familles. Une agi-
tation souriante et tranquille, une 
réunion qui rappelle une autre 
époque, celle de la conquête du 
Nouveau Monde, célébrée par les 
plus beaux westerns de la légende 
de l’Ouest.

Nous sommes chez les Mormons 
qui ont préservé intacts les pré-
ceptes rigoureux mis en place par 
le fondateur de la religion, Joseph 
Smith. Le dimanche est ainsi un 
jour entièrement réservé au sab-
bat, ce qui signifi e des heures 
de prières, d’enseignements, de 
chants et de bénédictions. Per-
sonne ici, à Salt Lake City, n’imagi-
nerait oser déroger aux pratiques 
rituelles, d’autant plus que la ville 
accueille le siège administratif de 
l’Église Mormone qui n’hésite pas 
à comparer ses infrastructures à 
celle du Vatican romain.

Un exode épique vers la terre 
promise

Mais que serait Salt Lake City si 
les Mormons n’avaient pas choisi 
de coloniser ce territoire occupé à 
l’époque par la tribu des Indiens 
Utes, une étendue aride encla-
vée entre un immense lac salé, 
un désert de pierre et une chaîne 
de montagne ? Tout a commencé 
en 1829, dans l’État de New-
York. Joseph Smith a 24 ans. Il 
publie le Livre des Mormons qui 
serait l’expression d’un christia-
nisme authentique dont il aurait 
eu la révélation grâce à l’ange 
Moroni, le dernier survivant d’une 
tribu biblique, les Lamanites. Ils 

auraient quitté Israël sur ordre 
du Christ ressuscité pour coloni-
ser le Nouveau Monde et y fon-
der la Nouvelle Jérusalem. Un an 
plus tard, Joseph Smith fonde son 
église dans le Vermont, mais il est 
contraint de s’exiler dans l’Ohio, 
puis dans le Missouri. Les vio-
lentes attaques de ses détracteurs, 
qui le traitent de charlatan et ne 
tolèrent pas la pratique de la poly-
gamie, l’obligent à fuir une fois de 
plus. Il émigre alors dans l’Illinois 
où sa communauté va prospé-
rer à un point tel qu’elle apparaît 
comme une menace pour l’ordre 
établi. Smith est lynché en 1844. 
Son successeur, Brigham Young, 
décide alors de mettre sur pied 
l’exode de toute la colonie vers les 
contrées inexplorées de l’Ouest 
des États-Unis. Il quitte l’Illinois en 
février 1846, à la tête d’un premier 
convoi de 148 fi dèles, 72 wagons, 
93 chevaux, 32 mules, 66 bœufs 
et 19 vaches. Un an plus tard, ils 
atteignent les abords désertiques 
du Grand Lac Salé où Brigham 
Young prononce la célèbre phrase 
“This is the place”, reconnaissant 
la terre promise que lui aurait 
révélé l’ange Moroni. Fin 1847, les 
premiers champs sont ensemen-
cés. Vingt ans plus tard, ils sont 
plus de soixante mille à avoir 
rejoint le prophète. Et lorsque, en 
1896, l’Utah devient le 45e État 
de l’Union, les Mormons ont déjà 
capté l’eau de la montagne, creusé 
plus de 70 canaux et labouré 
60.000 hectares de terre.

Tout est dans la démesure
Ce travail d’abeille, qui ne peut 

s’expliquer que par la foi profonde 
d’hommes et de femmes réunis 
autour d’un même idéal d’ordre 
et de civilisation, a fait de Salt 
Lake City une grande place com-
merciale. Construite en damier 
autour des quatre hectares de 
Temple Square, toute la ville porte 
l’empreinte de l’Église de Jésus-
Christ et des Saints des Derniers 
Jours, la LDS Church, dont elle 
est le siège. Toutes les rues sont 
numérotées en fonction de la dis-
tance les séparant du Temple qui 
se dresse au centre de l’agglomé-
ration. Les artères, tirées au cor-
deau, mesurent exactement 44 
mètres de largeur, soit la distance 
nécessaire pour qu’un attelage de 
bœufs puisse y faire demi-tour. 
Salt Lake City se décline donc 
comme une ville étendue, très 
aérée, dont les avenues découpent 
de larges perspectives sur la mon-
tagne partiellement couverte de 
forêts ou sur des pans de ciel infi -
niment bleu.

Dans cet État vaste comme 
le tiers de la France, tout ce qui 
n’est pas grand ne compte pas. 
Un désert immense, des canyons 
vertigineux, des plateaux aux 
couleurs d’or et de sang, un lac 
étrange, huit fois plus salé que 
l’océan Atlantique et son ancien 
bassin aujourd’hui à sec, devenu 
une vaste cuvette de quatre 
cents kilomètres de long recou-
verte d’une croûte de sel dure 
comme du béton où des passion-
nés de vitesse viennent battre des 
records au volant de leurs engins, 
des stations de sport d’hiver aux 
portes de la ville où la poudreuse 

serait la meilleure du monde… 
Une immensité vertigineuse qui 
garantit toute tranquillité. Même 
le million d’habitants – la moitié 
de la population de l’État – qui vit 
à Salt Lake City semble dilué dans 
la ville, comme absorbé dans des 
espaces où triomphe le rythme 
paisible de la vie.

Un esprit d’entreprise
Retour au parc où touristes et 

fi dèles se croisent à l’ombre des 
hauts peupliers qui bordent les 
allées. L’accès au Temple est mal-
heureusement interdit aux « Gen-
tils », à savoir les non-Mormons, 
mais deux centres d’accueil pro-
posent dans toutes les langues 
des visites guidées du site afi n 
d’initier le visiteur au credo de la 
religion mormone. La promenade 
dans le parc permet de décou-
vrir ainsi un édifi ce de forme 
oblongue, avec un dôme en bois 
de pin recouvert d’aluminium : le 
Tabernacle, où trône un orgue de 
11.600 tuyaux, un des plus grands 
ensembles du monde. L’Assembly 
Hall est un autre bâtiment installé 
dans le parc. De facture plus clas-
sique, il accueille des concerts où 
se retrouvent avec plaisir les habi-
tants de Salt Lake City. En face, 
se dresse une colonne de bronze 
surmontée d’une mouette qui 
commémore l’intervention mira-
culeuse des oiseaux qui, en 1917, 
sauvèrent les colons d’une nuée 
de criquets qui ravageaient les 
récoltes.

D’autres constructions à l’exté-
rieur du parc témoignent encore 
de l’empreinte mormone sur la 
ville. L’édifi ce le plus célèbre reste 
toutefois le Later Day Saints (LDS) 
Church Offi  ce Building qui abrite 
une étonnante bibliothèque 
généalogique, la plus grande du 
monde, que les visiteurs peuvent 
consulter gratuitement. Les Mor-
mons ont en eff et imaginé de 
collecter de par le monde et de 
conserver sur microfi lms tous les 
documents d’état civil pour per-
mettre à chacun de retrouver ses 
aïeux et, le cas échéant, de les bap-
tiser rétroactivement afi n de les 
intégrer au peuple des « Élus ».

Pour parfaire la compréhen-
sion de la culture mormone, il 
est indispensable de se rendre au 
Pionneer Monument State Park, à 
deux kilomètres au sud de la ville. 
C’est là que Brigham Young aurait 
reconnu le site que lui avait dési-
gné une vision pour y installer sa 
communauté. Une plongée dans 
le passé industrieux de la colonie. 
Le musée se veut une reconstitu-
tion fi dèle d’un village mormon, 
avec son temple, son école, ses 
fermes, montrent comment, 
avec la Bible dans une main et la 
pioche dans l’autre, ils sont parve-
nus à exploiter les richesses agri-
coles et minières de ce morceau de 
désert dont personne ne voulait.

Une qualité de vie exception-
nelle

L’autre facette de Salt Lake City 
est symbolisée par son capitole, 
directement inspiré de celui de 
Washington. Situé au sommet 
d’une colline, avec ses colonnes 
de marbre de style corinthien, 
ses fresques murales, sa vaste 

rotonde, sa collection de bustes 
d’éminents citoyens et son large 
escalier de granit, il affi  che fi ère-
ment les signes extérieurs de la 
puissance des hautes instances 
législatives et judiciaires de l’État 
de l’Utah, face à la puissance spi-
rituelle et économique de l’Église 
mormone. Mais quand on sait que 
la plupart des postes de l’État sont 
occupés par des « Saints », comme 
se désignent entre eux les Mor-
mons, et que même les repré-
sentants de l’Utah aux instances 
fédérales sont des Mormons, on 
peut oser dire qu’une forme de 
théocratie pèse sur la ville de Salt 
Lake City. 

Sans doute peut-on y trou-
ver la raison pour laquelle on 
n’y remarque pas les contrastes 
criants de pauvreté et de richesse 
qui caractérisent la plupart des 
grandes villes américaines. La 
charité et la frugalité sont, avec 
la décence et la soumission à 
l’autorité, les ingrédients fonda-
mentaux de la personnalité mor-
mone. Certes les shopping mall 
regroupent de nombreuses bou-
tiques à la mode et certains restau-
rants deviennent d’autres lieux 
de rencontre à côté des jardins 
du Temple Square. Toutefois, il ne 
faut pas oublier que l’Utah est un 
des derniers États qui maintient 
la prohibition et il n’est pas ques-
tion de consommer une canette 
de bière dans un lieu public. Les 
amendes sont lourdes et immé-
diates. Par contre, les restaurants 
sont autorisés à servir du vin et 
les clubs privés, où l’alcool coule à 
fl ots, sont légion. Mais ils ferment 
tous leurs portes à deux heures 
du matin. Serait-ce parce que la 
consommation d’alcool, de tabac, 
de café et de thé est très réduite 
chez eux, toujours est-il que les 
Mormons bénéfi cient d’une espé-
rance de vie supérieure de onze 
ans à celle des autres Américains… 
Ce n’est pas pour rien que Salt 
Lake City est classée comme une 
des villes les plus agréables où 
vivre aux États-Unis !

Charles Mahaux, photographe. 
Christiane Goor, journaliste. Un 
couple, deux expressions complé-
mentaires, ils fi xent l’instant et 
le racontent. Leur passion, ils la 
mettent au service du voyage, de la 
rencontre avec l’autre.

Salt Lake City pratique

Saison idéale
Le climat est de type conti-

nental avec un froid sec en hiver 
(de – 3 °C à 0 °C de décembre à 
février) et des étés chauds mais 
agréables avec une tempéra-
ture moyenne de 25 °C.

Y aller
L’aéroport de Salt Lake City 

n’est pas très éloigné de la ville 
et de nombreuses navettes 
assurent la liaison. Si vous avez 
réservé votre hôtel avant votre 
départ, vous pouvez deman-
der à être accueilli à l’aéroport. 
Il faut savoir que le centre de la 
ville est desservi gratuitement 
par les bus, de la rue 400 South 
Temple à la rue North Temple, 
et de la rue West temple à la 200 
East Temple.

Se restaurer
La cuisine américaine n’off re 

guère de relais gastronomiques. 
Par contre la viande y est excel-
lente et les plats copieux. Pour 
vivre à l’américaine, il faut opter 
pour un petit déjeuner à base de 
bagels et de muffi  ns dans un 
fast food, fréquenter les salad 
bars à midi et s’off rir un steak 
house le soir. On trouve aussi 
des restaurants mexicains, ita-
liens et japonais qui permettent 
de varier les menus. Le Lion 
House Pantry Restaurant, au 
63 E. South Temple, propose 
une cuisine familiale tradition-
nelle à des prix raisonnables 
dans l’ancienne maison de 
Brigham Young. L’une des meil-
leures tables mais aussi des plus 
chères est assurée par le Metro-
politan, au 173 W. Broadway.

Ski
Salt Lake City jouit d’une 

solide réputation aux États-
Unis tant pour la qualité des 
domaines skiables que pour 
leur aménagement. 

À consulter : 
www.thecanyons.com pré-

sente le plus grand domaine 
skiable de tous les Étas-Unis. 

La station la plus proche de la 
ville www.snowbird.com, pro-
pose des activités gratuites pour 
les enfants de moins de 12 ans 
accompagnés d’un adulte.

 Le capitole de l’Etat de l’Utah affi  che la puissance du pouvoir de l’Etat face à la 
puissance spirituelle de l’Eglise mormone.
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Salt Lake City, capitale de l’Utah et des Mormons

Vue de l’Assembly Hall de style gothique victorien, juste face au 
monument de la Mouette.

Dans le Pionneer Trial State Park, plongée dans un authentique 
village mormon d’autrefois.
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Mahaux Photography

Mahaux Photography

Le capitole de l’État de l’Utah affi  che la puissance du pouvoir de l’État face à 
la puissance spirituelle de l’Église mormone.
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Une équipe franco-danoise 
vient de publier dans la 
revue Nature, une analyse 

qui développe l’hypothèse selon 
laquelle la terre aurait été conçue 
il y a 3,4 milliards d’années. 
En eff et, selon eux, elle aurait 
été créée à partir d’un océan 
de magma en fusion. L’étude a 
été nommée « Magmas et vol-
cans ». Elle s’appuie sur l’analyse 
chimique des roches d’une région 
montagneuse du Groenland. Les 
chercheurs chargés de cette pros-
pection viennent de plusieurs 
groupes universitaires, le CNRS 
et l’IRD de l’université Blaise Pas-
cal de Clermont-Ferrand et de 
Copenhague.

La chaîne d’Isua révèle des 
éléments du système solaire

Les roches analysées ont été 
extraites de la chaîne d’Isua, 
située au sud-ouest du Groen-
land. Un élément chimique 
important a donné aux cher-
cheurs une information sur 
l’origine de la Terre. Un défi cit 
en Néodyme 142 serait un élé-
ment clé qui selon eux expli-
querait la formation terrestre. 
Ils soulignent qu’il y a 4,58 mil-
liards d’années, la Terre aurait 

été constituée par des éléments, 
des substances, présents dans le 
système solaire. La fusion de ces 
matières et la division de subs-
tances radioactives aurait provo-
qué la fonte de l’ensemble. 

Puis, entre 100 et 200 millions 
d’années plus tard, la Terre n’au-
rait été qu’un océan de magma 
en fusion. Ensuite, un noyau 
métallique se serait constitué 
au centre. Progressivement ce 
magma s’est refroidi, il aurait 
constitué la croûte terrestre, pro-
voquant la dérive des continents. 
Des couches concentriques 
auraient alors été constituées, 
créant des assemblages assez 
divergents. Le CNRS explique 
dans un communiqué que ce 
sont les traces de ces « inhomo-
généités primordiales » trouvées 
dans les roches d’Isua qui sont à 
l’origine de cette hypothèse.

Les carences en Néodyme 142 
restées incertaines

En 2003, des chercheurs fran-
çais ont observé un excédent en 
Néodyme 142 dans les roches de 
cette région. Ils ont présumé que 
d’autres couches de roches pou-
vaient présenter une carence. À 
l’origine, ces carences en Néo-
dyme 142 étaient incertaines. 
Pendant neuf ans, l’équipe 
franco-danoise, après de nom-

breuses analyses, a pu vérifi er 
des défi cits en Néodyme 142, de 
10,6 parties par million. Ils ont 
découvert cette carence en Néo-
dyme 142 dans les jeunes roches 
issues de la chaîne montagneuse 
d’Isua. Ces roches ont été consti-
tuées près d’un milliard d’an-
nées après la cristallisation de 
l’océan magmatique. Les cher-
cheurs ont pu démontrer que les 
inhomogénéités primordiales 
étaient restées plus longtemps 
que prévu. Ainsi, la théorie de 
l’océan magmatique semble ren-
forcée. Ce défi cit étaye la théorie 
selon laquelle, entre 100 et 200 
millions d’années après sa for-
mation, la Terre aurait été consti-
tuée d’un océan de magma en 
fusion qui s’est ensuite refroidi.

La région des sources hydro-
thermales des océans 
archéens

L’Archéen est une période d’in-
tense activité magmatique. En 
grec ancien, ce terme signifi e 
commencement, origine. Depuis 
longtemps, les scientifi ques ont 
spéculé sur une possible appa-
rition de la vie au niveau des 
sources hydrothermales des 
océans archéens. Ainsi, des cher-
cheurs en géosciences de l’uni-
versité de Stamford ont examiné 
de près cette possibilité en la rap-

prochant d’une roche connue, 
la serpentinite. Il s’agit d’une 
roche d’un vert sombre utili-
sée en décoration et en joaille-
rie. Dans la nature, elle se forme 
lorsque de l’eau de mer s’in-
fi ltre dans le manteau terrestre 
supérieur, à des profondeurs 
pouvant aller jusqu’à 200 kilo-
mètres. Selon les scientifi ques, 
cette roche est située plus par-
ticulièrement dans les cavités 
des sources hydrothermales. Elle 
pourrait, selon des chercheurs du 
laboratoire de géologie de Lyon, 
jouer un rôle majeur dans l’ap-
parition des premières biomolé-
cules. Les biomolécules sont des 
composés chimiques qui rem-
plissent d’importantes fonctions 
dans les organismes vivants. 
Elles sont principalement com-
posées de carbone, d’hydrogène, 
d’oxygène, d’azote, de soufre et 
de phosphore.

Un environnement propice à 
la vie terrestre

Les chercheurs ont aussi com-
paré les serpentinites, par ana-
logie aux roches dorsales de 
l’océan Arctique, des Alpes et 
du Mexique  : les roches d’Isua 
montrent un appauvrisse-
ment unique en isotopes lourds 
comme le zinc. Par contre, le zinc 
est isotopiquement semblable à 

celui des volcans de boue de la 
fosse des Mariannes. Il y a près de 
4 milliards d’années, alors que les 
continents n’occupaient qu’une 
très petite partie de la surface du 
globe, la croûte océanique d’Isua 
devait être traversée par des 
fl uides hydrothermaux basiques, 
riches en carbonates et avec des 
températures de 100 à 300 °C.

Cette roche nommée ser-
pentine se trouve en particu-
lier dans les parois des sources 
hydrothermales découvertes par 
l’océanographe français Jean 
Francheteau. Un autre élément 
indispensable à la vie est le phos-
phore. Il se trouve en abondance 
dans les milieux où se produit la 
serpentinisation. Ainsi, ce pro-
cessus est à l’origine des volcans 
de boue. Dans la région d’Isua, 
toutes les conditions nécessaires 
sont réunies pour que des molé-
cules organiques puissent se 
former dans une stabilité. Les 
volcans de boue d’Isua consti-
tuent un environnement propice 
à l’apparition de la vie primi-
tive terrestre. Cependant, les 
recherches doivent s’approfon-
dir. Afi n de disposer d’une palette 
de connaissance géologique, les 
chercheurs souhaitent analyser 
d’autres roches d’âge similaire, 
du Canada, d’Afrique du Sud, 
d’Australie ou de Chine.

HÉLOÏSE ROC

Face à la puissance de l’oura-
gan Sandy, les météorologues 

du monde entier mettent en évi-
dence la violence des éléments. 
Au niveau international, les gou-
vernements détaillent comment 
améliorer et développer les ser-
vices climatologiques pour faire 
face aux phénomènes extrêmes 
liés au climat. La question cru-
ciale est posée. Le lien entre oura-
gans et changement climatique 
existe-t-il ? Selon l’Organisation 
Météorologique Mondiale, les 
changements climatiques s’ac-
célèrent. Cela entraînera des 
situations extrêmes sur les plans 
météorologiques et climatiques. 
Cette tendance devrait s’accen-
tuer dans l’avenir et provoquer, 
dans de nombreuses régions 
du monde, des inondations, des 
sécheresses, des vagues de cha-
leur et de fortes pluies encore plus 
dévastatrices qu’aujourd’hui.

Conséquences du réchauff e-
ment climatique ?

La Représentante spéciale des 
Nations unies pour la réduction 
des risques de catastrophe, Mar-
gareta Wahlström, a estimé que 
les pertes économiques provo-
quées aux États-Unis et dans les 
Caraïbes par le passage de l’ou-
ragan Sandy étaient révélateurs 
de la menace engendrée par les 
changements climatiques au 
niveau mondial. 

Les conséquences désastreuses 
sur la ville de New York, alors que 
le cyclone n’était pas d’une puis-
sance extrême, sont inquiétantes. 
Une tempête tropicale s’est for-
mée dans l’Atlantique Nord le 22 
octobre, puis le 24 octobre elle est 
classée ouragan.

En 2006, la NASA avait déjà 
alerté de la vulnérabilité de New 
York, qui est dans une situation 

géographique de fragilité par 
rapport à la hausse des océans 
et des ouragans. Cette vulnérabi-
lité s’est amplifi ée avec les eff ets 
de la pleine lune, de sorte que les 
vagues à New York mesuraient 
près de 4 mètres de hauteur lors 
du passage de Sandy.

Une étude parue le 15 octobre 
dans la revue scientifi que du 
PNAS va dans le sens de la thèse 

du réchauff ement climatique. 
En eff et, les chercheurs avaient 
conclu depuis 1923, par l’analyse 
des variations de la mer dans 
le golfe du Mexique, que « les 
saisons cycloniques des années 
chaudes seraient plus actives que 
dans les années froides ». Mme 
Wahlström, du bureau de l’ONU 
pour la Stratégie internationale 
de prévention des catastrophes 

va dans ce sens et déclare : « Nous 
pouvons affi  rmer avec beaucoup 
de certitude que les régions des 
États-Unis et des Caraïbes tou-
chées par l’ouragan Sandy seront 
vulnérables à de nouvelles catas-
trophes de cette magnitude, à 
cause de la montée des eaux et 
du réchauff ement du littoral. Le 
panel intergouvernemental sur 
les changements climatiques a 
souligné que cette menace pèse en 
particulier sur les petits États insu-
laires ».

Une modifi cation du littoral 
dans le New Jersey 

Les dégâts causés par l’ouragan 
Sandy, survenu le 29 octobre dans 
la région de New York, n’ont pas 
encore été chiff rés. Son passage 
a véritablement modifi é le pay-
sage de la partie littorale de l’État. 
Les photos aériennes prises après 
la catastrophe par les équipes 
de l’Administration Océanique 
et Atmosphérique nationale 
(NOAA) montrent un port ravagé, 
des étendues de sable là où exis-
taient des maisons, des passages 
d’eau nouvellement créés. 

Ainsi, le pont de Mantoloking a 
été jugé instable et fermé à la cir-
culation. Cette construction, qui 
avait coûté 25 millions de dollars, 
a été recouverte d’eau, de sable et 
de débris de maisons. 

Le passage de l’ouragan a pro-
voqué des incendies dans de 
nombreux quartiers. Les inonda-
tions ont aussi provoqué de nou-
velles circulations d’eau. Dans 

le New Jersey, l’eau traverse l’île 
et se connecte directement à 
l’océan Atlantique et au bassin 
Jones Tide. La côte littorale a été 
modifi ée et selon les géologues, 
elle pourrait se maintenir à long 
terme. 

Une nouvelle tempête à New 
York

Après les traumatismes de 
l’ouragan Sandy, une tempête 
hivernale baptisée Athéna s’est 
abattue dans la région de New 
York. Elle a ajouté au désarroi 
de centaines de milliers de per-
sonnes victimes de l’ouragan 
Sandy car de nombreuses per-
sonnes étaient alors privées 
d’eau et d’électricité. 

Un bilan provisoire fait état de 
113 morts et de 30 à 50 milliards 
de dollars de dégâts matériels 
estimés. 

Une mise en garde des scienti-
fi ques et de groupes écologistes 
accuse le changement clima-
tique d’alimenter des phéno-
mènes climatiques extrêmes tels 
que la super tempête mortelle 
Sandy. Ils pensent que le Congrès 
devrait envisager d’adopter une 
taxe carbone. Ils font pression 
sur les démocrates centristes 
comme Barack Obama. De même, 
Andrew Holland, un analyste 
en politique énergétique sou-
ligne : « Le climat est de retour sur 
l’agenda, et je pense que Michael 
Bloomberg fera pression sur le 
Président qui devra agir d’une 
manière ou d’une autre ». 

Les roches du Groenland : à l’origine de la vie sur Terre ?

DOUG MILLS AFP
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Un vase de Chine en pierre de 
serpentine. Cette pierre est 
utilisée en joaillerie comme 
pierre taillée ou comme pierre 
ornementale.

Ouragan Sandy et changement climatique : les scientifi ques 
dans la tourmente

Dégâts de la tempête sur la côte atlantique à Seaside Heights, New Jersey, le 31 octobre 2012.

La chaîne d’Isua, au Groenland. Il y a 
4,58 milliards d’années, la Terre aurait 
été constituée par des éléments, des 
substances, présentes dans le système 
solaire.
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À Paris, le numéro 20 de 
la rue du Louvre dans 
le 1er arrondissement 
a vécu un évènement 
très particulier le 17 
septembre. 

En eff et, c’est à cette adresse 
qu’Anne-Sophie Pic a 
ouvert son premier restau-

rant parisien La Dame de Pic. Son 
premier restaurant à Paris, mais 
son troisième si l’on tient compte 
de La Maison Pic à Valence, 
(trois étoiles) et du restaurant 
Beau-Rivage Palace Hôtel (deux 
étoiles), à Lausanne. 

Selon Anne-Sophie Pic, pre-
mière femme chef trois étoiles 
de France, La Dame de Pic se veut 
un « lieu dédié au plaisir, celui 
d'une cuisine gourmande, épu-
rée, simple et spontanée, porteuse 
d'émotion... »1 Dame Pic fait-elle 
son autoportrait quand elle parle 
de sa cuisine ?

Piquant notre curiosité avec 
son concept qui repose sur l’odo-
rat pour guider nos choix gas-
tronomiques, Anne-Sophie Pic 
continue à nous faire redécou-
vrir l’art de la table. Mais du haut 
de son 1,58 mètre, ce petit bout de 
femme, à l’allure simple et eff a-
cée, a de qui tenir. Car dans la 
famille Pic, cette Dame baigne 
depuis toujours dans l’art culi-
naire.

Une histoire de famille qui 
puise ses racines dans la cui-
sine de terroir

L’histoire de la famille Pic com-
mence en 1890, en Ardèche, avec 
l’arrière-grand-mère, Sophie Pic. 
Elle se perpétue avec le grand-
père, le père, le fi ls et la fi lle.

Anne-Sophie Pic, bien que res-

pirant cette ambiance, où l’ex-
cellence et la rigueur forment 
le socle des valeurs de la gas-
tronomie familiale, va dans un 
premier temps se consacrer au 
commerce et intégrer une école 
parisienne, l'Institut supérieur 
de gestion (ISG). Sa formation va 
la mener loin de la cuisine, vers 

le luxe avec des stages à Tokyo 
chez Cartier et à New York chez 
LVMH. Comme elle semble loin 
de la gastronomie dans cet uni-
vers feutré, destiné à quelques 
privilégiés ! 

Mais il n’y a pas de hasard, 
car c’est dans cette école qu’elle 
rencontrera son époux qui l’ac-
compagnera sur la route qui 
sera la sienne. C’est aussi au 
cours de ces stages qu’elle pren-
dra conscience, grâce à un de ses 
maîtres de stage, qu’elle a aussi 
une marque pour laquelle tra-
vailler : la sienne. 

C’est ainsi qu’après la mort de 
son père en 1992, Anne-Sophie 
Pic va amorcer son retour vers ses 
racines. Après avoir fréquenté 
les hauts lieux du luxe, elle com-
mencera au bas de l’échelle dans 
la maison familiale. Dans ce 
milieu masculin, ce petit bout de 
femme n’a que sa persévérance, 
son authenticité et sa patience 
comme compagnons de tous les 
jours. Pour autant, elle arrivera 
à creuser son sillon et à récupé-
rer la troisième étoile devenant 
ainsi la première femme chef 
trois étoiles de France.

La table, les odeurs, les 
saveurs sous la houlette de 
Dame Pic

Mais Anne-Sophie Pic, ce n’est 
pas qu’une histoire de cuisine. 
Elle nous propose avant tout une 
aventure, au cours de laquelle 
nos cinq sens sont sollicités : 
elle nous invite au voyage avant 

même de pousser la porte de La 
Dame de Pic. 

Ainsi dans son restaurant pari-
sien, c’est tout d’abord la vue 
qui est capturée, car de la rue 
la cuisine est mise en scène : 
avec les personnages qui vont 
et viennent en développant des 
gestes précis, rapides et harmo-
nieux pour off rir le meilleur de 
leur spécialité. 

En pénétrant dans le res-
taurant, on est touché par ce 
mélange Renaissance - Art 
contemporain qui dégage un 
esprit Zen et conjugue à la per-
fection le féminin et le masculin.

Très vite, la vue toujours cap-
tive, l’ouïe, l’odorat, le goût et le 
toucher vont à leur tour entamer 
le voyage. 

Mais c’est surtout l’odorat qui 
va devenir la pièce maîtresse de 
l’aventure gastronomique. Il pré-
sidera au choix du menu. 

Car Anne-Sophie Pic est 
connue pour avoir un véritable 
don : celui de pouvoir associer 
virtuellement les saveurs, tout 
comme un compositeur le ferait 
avec des notes de musique C’est 
en cela que Dame Pic a réinventé 
la cuisine : pas besoin de tou-
cher ou de goûter avant, il suffi  t 
d’y penser et ensuite cela prend 
forme et l’on peut y goûter. Ce 
don pour les saveurs l’a conduite 
à faire appel à un parfumeur, 
Philippe Bousseton, pour inven-
ter un concept original. 

Ainsi tout comme pour choi-
sir un parfum, c’est sur une 

languette que l’on est invité à 
choisir son menu qui va se décli-
ner autour de trois fragrances  : 
«  vanille ambrée  », « iode et 
fl eurs » et « sous-bois épices ».

Une Dame qui aime trans-
mettre son savoir-faire

Dame Pic n’a pas oublié ses 
stages dans les hauts lieux du 
luxe et son expérience dans le 
domaine commercial. Elle a suivi 
les conseils de son maître de 
stage et, aidée de son époux, elle 
a su faire de son héritage, une 
marque. Au-delà d’être un chef 
étoilé, c’est tout une façon de 
concevoir l’art de recevoir et de 
cuisiner qu’elle veut nous trans-
mettre. 

C’est un univers qui repose 
sur la simplicité, la rigueur, la 
concentration mais aussi une 
ouverture aux autres et une 
authenticité qu’elle souhaite 
nous transmettre. Un univers 
qui l’a conduite là où elle est 
aujourd’hui.

Elle a su construire un duo 
gagnant avec son époux et son 
jeune fi ls commence à porter la 
toque : la tradition va-t-elle se 
perpétuer ?

1 extrait de ww.sortiraparis.com

Infos pratiques :
La Dame de Pic
20 rue du Louvre, 75001 Paris
Tél. : 01 42 60 40 40
Ouvert du lundi au samedi

HAN HUA

Dans le cadre de 2012, Année des Liber-
tés, exposition-témoignage à Lons-le-

Saunier dans le Jura.
L’exposition internationale L’Art de 

Zhen-Shan-Ren (Authenticité – Bienveil-
lance- Tolérance) a été accueillie du 29 
octobre au 9 novembre 2012 au Conseil 
Général du Jura à Lons-le-Saunier. Les 
œuvres ont été réalisées par un groupe 
d’artistes en majorité chinois qui, sous 
l’impulsion du peintre et sculpteur Kun-
lun Zhang, installé au Canada, partagent 
une même vision. 

La technique et le style des peintures 
sont globalement de style classique occi-
dental. Les artistes appliquent les tech-
niques de peinture à l’huile utilisées jadis 
par les anciens maîtres. Les artistes nom-
ment leur forme d’art la « nouvelle renais-
sance ».

Plusieurs œuvres de la collection sont 
nées du creuset de leur propre expérience 
et ont permis aux nombreux visiteurs 
de découvrir le Falun Gong, une école de 
Qi Gong, ainsi que la persécution bru-
tale dont les pratiquants sont victimes à 
l’heure actuelle en Chine. 

« Il y a toujours le chemin de liberté »
Cette exposition qui rentre dans la thé-

matique 2012, Années des Libertés, a trouvé 
toute sa place dans le hall du Conseil 
Général comme l’a rappelé le président 
Christophe Perny, lors du vernissage. 

« Les Jurassiennes et Jurassiens ont pu 
venir découvrir non seulement la qualité 
des œuvres, mais aussi tout le sens qu’il y 
a, à travers ces images dures et violentes 
qui expriment bien une réalité d’au-
jourd’hui. Quand on regarde ces tableaux, 
c’est l’expression d’une souff rance, et puis 
il faut se dire (…) que devant nous il y a 
toujours le chemin de liberté. On peut par-
fois croire qu’à l’heure où nous vivons, les 
choses sont fi gées, arrêtées, mais on a vu 
cette année avec les révolutions du ‘Prin-
temps arabe’ que rien n’est jamais défi ni-
tif pour les dictateurs ».

Les visiteurs ont été captivés par la 
qualité exceptionnelle des peintures. Ils 
ont exprimé des émotions fortes face 
aux tableaux présentant la cruauté 
de la persécution que les pratiquants 
du Falun Gong subissent de la part du 
régime. La plupart ne connaissaient pas 
cette facette de la Chine d’aujourd’hui. 
Parmi eux, certains ont ressenti un senti-
ment de paix et de calme en présence des 
œuvres dépeignant la beauté de la médi-
tation. 

« Une exposition qui nous interpelle »
Gérard Bailly, sénateur UMP du Jura, 

qui est venu voir l’exposition, a été très 
touché par les exactions dont sont vic-
times les pratiquants du Falun Gong : 
«  C’est une magnifi que exposition qui 
nous interpelle tous, puisque dans notre 
pays aujourd’hui où les tolérances sont 
très grandes, on n’apprécie guère que 
dans d’autres pays la liberté de penser 

et la liberté de ses propres convictions 
puissent ne pas être exprimées ». « Nous 
souhaiterions que ces exactions prennent 
fi n dans les meilleurs délais et que les 
gens puissent penser dans le respect des 
autres », a-t-il ajouté. 

Après avoir vu le tableau Prélèvements 
criminels d’organes, de Xiqiang Dong, qui 
dénonce les pratiques de prélèvements 
forcés d’organes à grande échelle sur les 
corps des pratiquants de Falun Gong, 
Gérard Bailly a précisé : « Concernant le 
trafi c des organes, dans notre pays le pré-

lèvement d’organes est très réglementé, il 
faut être volontaire et je souhaite que ce 
soit ainsi quelque soit le pays sur la Terre 
où nous vivons ».

La révélation « d’une beauté 
particulière »

Au sujet des prélèvements d’organes, 
Jean-Marie Sermier, député UMP du 
Jura, s’est senti aussi particulièrement 
concerné : « J‘ai eu même plusieurs fois à 
intervenir en tant que député de la nation, 
notamment en posant les questions 

au gouvernement sur les problèmes de 
prélèvement d’organes faits d’offi  ce sur 
ces personnes. On sait aujourd’hui qu’en 
France un certain nombre de personnes 
greff ées ont acheté leurs organes et, 
notamment, qu’ils les ont achetés en 
Chine ». 

« Il s’agit d’avoir une réelle remontée 
de tous les pays contre cette pratique 
chinoise  », a-t-il suggéré. « Je voudrais 
féliciter tous les artistes qui ont participé 
à cette exposition, parce que c’est une 
exposition particulièrement touchante, 
d’une beauté particulière, qui fait passer 
ce message absolument catastrophique de 
la persécution en Chine, par les autorités 
chinoises, de ceux qui pratiquent le 
Falun Gong : c’est une pratique qui est 
parfaitement humaniste », a conclu Jean-
Marie Sermier.

Pour Serge Outrey, conseiller général 
du canton de Nozeroy, le prélèvement 
d’organes contraint, « c’est inhumain,  
c’est impensable, c’est inimaginable ! ». 
« L’homme a tellement d’imagination et 
malheureusement, il l’utilise aussi pour 
la torture, pour l’anéantissement des 
autres, mais surtout de lui-même », a-t-il 
expliqué. 

L’exposition L’Art de Zhen Shan Ren 
a touché le cœur et la sensibilité du 
public de Lons-Le-Saunier. Un visiteur 
de l’exposition a déclaré : « Merci pour 
cette très belle exposition, qui nous fait 
comprendre la réalité de la souff rance du 
peuple chinois et c’est important que les 
gens sachent que cela existe encore ». 
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Paris
L’excellence culinaire d’une Dame de Pic

AFP/Getty Images

Chez La Dame de Pic, c’est tout d’abord la vue qui est capturée, 
car de la rue, la cuisine est mise en scène.

Province
L’Art de Zhen Shan Ren révélé au public jurassien

Christophe Perny, président du Conseil Général du Jura, au vernissage de 
l'exposition L'Art de Zhen Shan Ren le 30 octobre à Lons-Le-Saunier.
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Festival de la culture coréenne 
à l’Université Paris-Dauphine
Jusqu’au 16 novembre 2012
Ce festival est organisé par le Centre Culturel Co-
réen, en collaboration avec l’Université Paris-
Dauphine et plusieurs associations coréennes de 
France. Il vise à faire découvrir aux étudiants fran-
çais, à travers un large éventail d’événements cultu-
rels et festifs, plusieurs facettes de la culture co-
réenne traditionnelle et contemporaine.

Programme du festival : exposition d’artisanat d’art 
coréen, démonstration présentée par un grand cal-
ligraphe, spectacle de pansori, des conférences sur 
la culture et la société coréennes, des dégustations 
de plats populaires coréens off erts aux étudiants, 
un concert de percussions coréennes, des projec-
tions de fi lms de fi ction et documentaires, des pro-
jections de feuilletons coréens à succès, un spec-
tacle de hip-hop, un concours d’expression orale.

Jeudi 15 novembre Journée du Hallyu
Hall du 2e étage de 9h00 à 15h00 

Projection de “dramas” coréens
Amphi C bis au 3e étage à 18h00 et à 20h00 : Pro-
jections de fi lms de fi ction coréens
Amphi A au 2e étage à 18h00 et à 20h00 : Confé-
rences sur le thème du Hallyu, présentant les 
grands succès de la culture populaire coréenne 
d’aujourd’hui
1. “Regard sur le cinéma et les drames coréens, fers 
de lance du Hallyu” par Olivier Lehmann, journa-
liste
2. “Le succès grandissant de la K-pop” par San-
drine-Sue Geslin, présidente de l’association Bon-
jour Corée
Vendredi 16 novembre Journée Hangeul et Hip-hop
-Amphi Daniel Soulié au 2e étage à 18h30 : “Parlons 
coréen”, concours d’expression orale
-Amphi Edgar Faure au 2e étage à 20h00 : Spec-
tacle “Hip-hop variations”

Ateliers coréens - Hall du 2e étage
-Jeudi 15 novembre à 13h00
Calligraphie coréenne / Avec Mme. SHIN Myung-jo
-Vendredi 16 novembre à 13h00
Taekkyon / Avec Maître Guillaume Pinot et Jean-Sé-
bastien Bressy

PARK Kwang-Jin est un peintre coréen, né en 
1935, connu sur le plan international. Il est aussi 
professeur à l’Université Nationale de l’Education 
de Séoul depuis 1966.

PARK Kwang-Jin participe aux plus grandes foires 
internationales d’art contemporain et s’implique 
pour la promotion de l’art coréen.
Il est chef du Groupe Corée aux Salon Comparai-
sons et vice-président de l’Association des Beaux-
Arts et il se consacre à faire connaître les arts corée-
ns sur la scène internationale tout en favorisant les 
échanges interculturels.

PARK Kwang-Jin est un peintre qui prend comme 
première inspiration la nature dont il garde l’aspect 
réaliste tout en y ajoutant sa touche graphique. On 
retrouve souvent dans ses compositions une trame 
de fi lets délicats et réguliers, formart une nouvelle 
couleur en opposition au graphisme de la toile dont 
le traîtement est plus classique. Cette nouvelle cou-
leur peut aussi être un aplat monochrome. Ce con-
traste est impressionnant et donne vie à la toile. En 
nous plongeant dans son oeuvre subtile, on aper-
çoit la douceur du vent frisant des hautes herbes 
ainsi que les rayons dorés du soleil sur les végé-
taux.

Galerie Ganiel Besseiche
22 rue de Fazy - 1204 Genève Tél.+41-(0)22 310 
65 41 geneve@besseiche.com 
www.besseiche.com

Walaku
patisseries japonaises par Aida

Déjeuner Obento et salon de thé 
33 rue Rousselet, Paris 7e M. Vaneau
Du mercredi au dimanche 12h-19h 

le déjeuner : 01 56 24 11 02     

Le Japon délicat à Paris 

LAO LANE 
XANG 2 

102 avenue d’Ivry 
01 58 89 00 00    

M. Tolbiac  www.restolaolanexang.com
Chef thaïlandais : Jirapha Deekaew 
Fermé mercredi 13E

                  KUNITORAYA 2 
  5, rue Villedo  01 47 03 07 74 
M. Pyramides  www.kunitoraya.com/villedo/
Fermé lundi. 

1ER

M. Pyramides
Chef japonais : 
Masahiro Adachi                                      
Fermé : samedi et  
dimanche midi

 BIZAN
56 rue Sainte- Anne
01 42 96 67 76  

2E

Chef thaïlandais, Yuphen SIANGHEN
Fermé samedi midi & dimanche midi

SILK & SPICE

6 rue Mandar 
01 44 88 21 91
M. Sentier
www.silkandspice.fr

2E

M. Grands Boulevards 
www.passage53.com
Chef japonais : Shinichi 
Sato. Fermé dim & lun
Cuisine française & 
japonaise 

PASSAGE 53
53 passage des 
Panoramas
01 42 33 04 35 

2E

M. Pont Marie
Chef japonais : 
Katsuo Nakamura
Fermé dim & lun

ISAMI
4 quai d’Orléans 
01 40 46 06 97      4E

M. Saint-Michel
www.restaurant-shu.com
Chef japonais : Osamu Ukai 
Fermé dimanche

SHU
8, rue Suger
01 46 34 25 88       

6E

AIDA
1 Rue Pierre Leroux
01 43 06 14 18

M. Vaneau
Chef japonais : Koji AIDA
mardi-dimanche : 19h30- 
(21h30:dernière commande)
Fermé : lundi   

7E

                 TAN DINH
  60 rue de Verneil    01 45 44 04 84

M. Solférino Chefs : Robert Vifi an & Freddy Vifi an

  Fermé dimanche 

7E

M. La Tour-Maubourg
Chefs Thongmuan et Khampalaeng
Fermé dimanche. Cuisine Thaï

KINNARI
8 rue Malar 
01 47 05 18 18 

7E

                  HANAWA
  26, rue Bayard,  01 56 62 70 70
M. Franklin D. Roosevelt  www.hanawa.fr         
Chef japonais : Miyauchi.  Fermé dimanche.

8E

M. CDG-Etoile  
www.stellamaris-paris.com
Chef japonais : 
Tateru Yoshino
Cuisine traditionnelle 
française

STELLA MARIS
4, rue Arsène Houssaye 
01 42 89 16 22 8E

M.Cadet  www.hotaru.fr 
Chef japonais:Isao Ashibe
Fermé dim & lun. 
Cuisine gastro. japonaise 
style « Bistrot »

HOTARU
18, rue Rodier
01 48 78 33 74    9E

M. Reuilly-Diderot. 
www.lysdor.com
Chef chinois : Shin 
Ming Chen. 7j/7.
Cuisine inventive gas-
tronomie chinoise

LE LYS D’OR
5 place du Colonel 
Bourgoin
01 44 68 98 88  12E

M. Charles Michels  
Chefs japonais : 
Masao Karasuyama, 
Taichi Ando et 
Kenta Kimura
Ouvert 7j/7

BENKAY
61, quai de Grenelle   
01 40 58 21 28

15E

   7 rue André-Lefebvre    01 45 54 48 60
 M. Javel www. kaiseki.com
 Chef japonais : Hisayuki Takeuchi

MAISON 
KAISEKI

15E

M. Porte de Versailles  www.yanase.fr
Chef japonais : Shôji
Fermé lundi midi et dimanche

YANASE
75 rue Vasco 
de Gama 
01 42 50 07 20

15E

M. Felix Faure www.lebanyan.com
Chef thailandais, SRITHASO Worawit
Ouvert 7j/7.

LE 
BANYAN
24 Place Etienne 
Pernet
01 40 60 09 31   

15E

              LA BAIE D’HALONG
164 avenue de Versailles    01 45 24 60 62
M. Porte de St-Cloud www.baiedhalong.com 
Chef : Nathalie Leroycom 
Fermé samedi midi et dimanche  

16E

M. Trocadero. 
www.hiramatsu.
co.jp/fr
Chef japonais : 
 Hirotoshi Hiramatsu
Fermé : sam & dim
Cuisine française

HIRAMATSU
52, rue de Longchamp, 
01 56 81 08 80 

16E

M. Iéna. www.shangri-la.com
Chef chinois : Frank Xu
Fermé mardi et mercredi. 

SHANG 
PALACE
F3 / Hôtel Shangrila. 
10 Avenue d’Iéna
01 53 67 19 92

16E

  25, av. Pierre 1er de Serbie
01 47 20 70 22 M. George V
www.tseyang.fr Fermé dimanche

TSE 
YANG
  

16E

                LE SANTAL
 8 Rue Halévy   01 47 42 24 69
 M. Opéra. www.lesantal.net
Chef-propriétaire : Nguyên-Lee. Fermé dim

9E

PARK KWANG-JIN, Genève
Jusqu’au samedi 22 décembre

Sinseollo,
spécialités 
coréennes  

Le goût 
authentique 

et les bienfaits 
sur la santé

 Restaurant Coréen Dokkebi                      
33, rue des Petits-Champs, Paris 1er 

01 42 61 79 49   M. Pyramides 
Fermé lundi

STAR KING
KARAOKE

plus de 15.000 chansons 
populaires en multilangues

mise à jour chaque mois 
(en français, anglais, japonais, 

coréen, mandarin)
Cuisine Traditionnelle Coréenne 

Ouvert 7j/7. 24H
Restaurant-Karaoke
11 rue du Théâtre, 15e 

01 45 77 69 69 / 06 77 23 18 76

EXPOSITIONS

 -  P u b l i c i t é 
 - Website, Web-Graphic Design 

 en japonais-chinois-coréen
 => bestasiafrance@gmail.com

07 50 52 18 47  

PARCOURS GASTRONOMIQUE CHEZ 
LES CHEFS JAPONAIS ET  ASIATIQUES 

SELECTION “BEST ASIA’’                                                                                           

BESTASIAFRANCE@GMAIL.COM

EVENEMENTS

75013 PARIS. Place d’Italie, dans immeuble 
avec piscine, appartement de 123m2 (4/5 
pièces), en étage élevé, composé d’un hall 
d’entrée, d’un séjour de 30m2, 3 chambres, 
salle de bains, salle d’eau, 2 wc, 1 cellier 
et 2 emplacements de parking. 2 terrasses 
(8m2 et 2m2). Vue dégagée sur Paris. Prix 
1.198.000 euros. Tel: 06 69 68 65 94.

94320 Thiais en centre ville. Vend fonds 
de commerce retoucherie/dépôt pressing. 
45.000 euros. Equipements retoucherie 
compris. Bon chiff re d’aff aires : retouches 
50.000 euros/an. Clientèle importante. Pas 
de concurrence en centre-ville. Loyer 817 
euros TTC charges comprises. Bail 3/6/9. 
Possibilité pressing avec autorisation. 
Mme Myung. Tél. : 06 68 46 08 88/09 500 
800 26.

95600 Eaubonne, centre ville local prêt-
à-porter, chaussures et accessoires. 
Agencement refait à neuf. 100 m2. Réserve, 
bureau. Prix 100.000 €. Loyer 1.400 € HT/
mois. Tél. 01 34 16 39 47 / 06 27 69 12 60

IMMOBILIER

Niigata, son riz, sa culture culi-
naire, Séminaire culinaire
Samedi 24 novembre à 13h
Maison de la Culture du Japon 
101 Bis Quai Branly  75015 Paris
01 44 37 95 01  www.mcjp.fr
Lutter contre l’eau et la terre. 

Dans les années 1950, la plaine de Niigata 
était une zone humide en raison des nom-
breuses inondations provoquées par les 
rivières en crue. la culture du riz était un 
travail harassant, les paysans devant tra-
vailler avec de l’eau jusqu’à la taille. Mais 
grâce à leur persévérance et à leur ingé-
niosité, ils améliorèrent considérablement 
la technique de drainage de l’eau, et réus-
sirent à faire de ces rizières boueuses de 
magnifi ques rizières qui comptent parmi 
les plus belles du Japon. Résultat de ces 
eff orts et d’une culture sélective, le riz de 
Niigata, appelé « koshihikari », est un des 
meilleurs au monde. 

Au Japon, le département de Niigata est 
celui dont la production de riz koshihikari 
est la première tant au niveau de la quan-
tité que de la qualité. Actuellement, il s’ef-
force de faire rimer production de riz avec 
protection de l’environnement. Cette place 
essentielle qu’occupe le riz à Niigata vous 
sera expliquée lors de ce séminaire où 
seront présentés l’histoire de cette culture, 
la cuisine traditionnelle de cette région, 
son industrie agroalimentaire liée au riz, le 
« Water and land – Niigata Art Festival », le 
prix « Niigata International Food Award » 
qui est le seul au Japon à récompenser une 
manifestation culinaire.

 -Vies de l’après-guerre 

-Perles de la comédie japonaise 

-Cap sur Okinawa 

-Rétrospective Kô Nakahira : le troisième

  homme de la nouvelle vague japonaise 

 -Les plaisirs du cinéma muet : deux Ozu

  modernes 

Concours d’expression 
en japonais 2013
Le samedi 9 mars à 14h

Date limite d’inscription jeudi 31 janvier. 

Plus d’informations prochainement sur 

www.mcjp.fr

Renseignements et ins crip tions : nihongo.

mcjp@g mail.com

Comme cha que année, la MCJP orga nise 

ce concours dont le but est de pro mou-

voir la lan gue japo naise en France. Vous 

avez jusqu’au 28 jan vier pour vous ins crire  

(atten tion : aucun retard ne sera accepté.)

Le concours aura lieu le 9 mars 2013

Maison de la Culture du Japon 101 Bis 

Quai Branly  75015 Paris

01 44 37 95 01  

f a i t e s  m a i n
11h30-22h Ouvert7j/7

-163 Rue St Honoré 1er
  01 58 62 49 22
  M. Palais Royal
-32 bis, rue Ste Anne 1er
  01 47 03 38 59
  M.Pyramides

Authentique  japonais
Comptoir tournant de 
sushis et sashimis.
à deux pas de la place 
de l’Opéra 

27 bd des Italiens, 2e.
01 40 07 11 81 
M. Opéra. Ouvert 7j/7 

Noui l les  Japonaises 

KINUGAWA
9 rue du Mont Thabor  01 42 60 65 07 
M. Tuileries. www.kinugawa.fr Chef japonais : 
Mitsuo Kawamoto Fermé dimanche      

1ER

M. Palais Royal 
www.nodaiwa.com
Chef japonais : 
   Keizo Umeda  
Fermé dimanche

 NODAIWA
272 rue Saint-
Honoré 
01 42 86 03 42 1ER

                    
JIPANGUE
96, rue La Boétie    
01 45 63 77 00

M. Franklin Roosevelt
Fermé samedi midi 
& dimanche

Cuisine japonaise 8E

M. Charles Michels. 
Chef chinois : 
Véronique Chen
7j/7 sauf le dimanche. 
Fermé en août 

 CHEN SOLEIL 
 D’EST
 15 rue du Théâtre    
 01 45 79 34 34 15E

CALENDRIER DES PROJECTIONS
Maison de la Culture du Japon 
Jusqu’au 11 décembre 2012

Thématiques :
-Chûshingura : un trésor de la culture
 populaire 
-Le sens de la vie 
-Paysages poétiques 
-Société 
-Nostalgies 

CINEMA

    MATSUDA        
19 Rue Saint-Roch
1er. 01 42 60 28 38

M. Tuileries/Pyramides
 Fermé dimanche 
  12:00 à 14:30 &   
  19:00 à 22:30    
 Cuisine japo-
naise 1ER

M. Maubert-Mutualité
www.restaurant-sola.com
Chef japonais : Hiroki  
 Yoshitake. Fermé 
dimanche & lundi.  
Cuisine française
 

SOLA
12 rue de 
l’Hôtel Colbert 
01 43 29 59 04 

5E

M. Saint Marcel  
www.bibimbap.fr
Chef coréen : 
M. KWON Youngchul
Ouvert 7j/7
Cuisine coréenne

BIBIMBAP
32 bd de l’Hopital 
01 43 31 27 42

5E

M. Franklin Roosevelt  
Chef japonais : 
Makoto Aoki
Fermé samedi midi 
et dimanche.  
Cuisine française.

AOKI
19, rue Jean Mermoz 
01 43 59 29 24

8E

INDRA
10 rue  du 
C o m m a n d a n t -
Rivière  
01 43 59 46 40 8E
M. St-Philippe du Roule  
www.restaurant-indra.
com  Chef indien : 
Dilip Kumar  7j/7.                

M. Liège www.restaurant-indien-paris-nirvana.fr
Chef indien : Dimesn Subedjee
Fermé dimanche

NIRVANA 
INDE
6 rue de Moscou
01 45 22 27 12    

8E

                 SANTOOR
30, Rue Marbeuf    01 42 56 33 18 
M. Franklin Roosevelt. Chef indien
www.restaurant-indien-santoor.fr
Fermé dimanche midi. 8E

  30 avenue George V   01 56 89 11 00 
M. George V.   www.asian.fr
Fermé samedi midi
Cuisine tendances

A
S
I
A
N

8E

M. Franklin D. Roosevelt  
www.orient-extreme.com                                              
Chef japonais : 
 Toyofumi Ozuru
Fermé dimanche

ORIENT EXTREME 
MONTAIGNE      
21 rue Bayard
01 47 20 91 58 8E

GWON’S 
DINING
51 rue 
Cambronne
01 47 34 53 17    

15E

M. Cambronne  Chef coréen : Lee Hyun Mee 
Fermé le midi. Saveurs coréennes traditionnelles

78, rue d’Auteuil    01 40 71 11 90 
M. Porte d’Auteuil  www.restaurant-tse.fr
Chef : Eric Cresson. Ouvert 7 j/ 7  
Brunch gourmand franco-asiatique

T
S
E

16E

M. La Muette.   
www.restaurantbon.fr
Chef : Yannick Papin. 
Ouvert 7 j/ 7. 
Cuisine tendances

BON
25, rue de la Pompe 
01 40 72 70 00 16E

M. Ternes  www.
r e s t a u r a n t i n d i e n .
kiranes.fr
Chef indienne 
: 

KIRANE’S

85 av. des Ternes, 17e

0145744021   

17E
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DAVID WU

L’empire Qin n’a survécu qu’une quinzaine d’an-
nées (221 à 206 av. J.-C.) avant d’être évincé par 
la dynastie des Han qui durera plus de quatre 

siècles. Les empereurs Han ont tiré une leçon impor-
tante du déclin de la dynastie Qin : la force peut être 
utilisée pour conquérir d’autres pays mais non pour 
les gouverner. Opter pour l’éthique c’est s’assurer la 
pérennité du pouvoir. 

La dynastie des Han a été celle où tout s’est mis en 
place : les structures politiques chinoises, les lois, les 
institutions, la philosophie. 

Cette dynastie englobe deux périodes : celle des Han 
de l’ouest et celle des Han de l’est. Durant le règne de 
la dynastie occidentale, le pays connaît une longue 
période de prospérité et les Chinois sont alors qualifi és 
de peuple Han. Jusqu’à aujourd’hui, il est question de 
« citoyen Han », de « personnage Han », de « vêtements 
Han ».

L’empereur Wen (202 à 157 av. J.-C.) a été le cin-
quième empereur de la dynastie des Han. Il a dirigé 
le pays pendant vingt-trois ans. Au cours de cette 
période, les gens ont pu bénéfi cier du calme et de 
l’abondance. Son règne, dont le but était de transfor-
mer une nation déchirée par la guerre en une écono-
mie en plein essor, a marqué un tournant décisif pour 
la dynastie. 

La bienveillance de l’empereur Wen s’est refl étée de 
diff érentes manières, en voici cinq d’entre elles. 

Premièrement, il a mis fi n aux châtiments corporels 

et par association à la culpabilité. 
L’empereur Wen croyait que les lois avaient été éta-

blies pour gouverner les pays, empêcher les crimes 

et guider les peuples vers le bon comportement. Si 
l’auteur d’un crime était puni conformément à la loi, 
d’autres, probablement innocents, ne devaient nulle-
ment être mis en cause. En outre, tant que les lois et 
règles étaient justes, les gens devenaient eux-mêmes 
équitables ; une bonne application de la loi rendait la 
confi ance au peuple.

Deuxièmement, l’empereur Wen a réexpédié les 
familles nobles, bloquées dans la capitale, sur leurs 
terres féodales afi n que leurs paysans n’aient plus à 
traverser l’ensemble du pays pour délivrer les four-
nitures et les biens nécessaires. En outre, la noblesse 
était tout à fait capable de faire preuve d’autorité dans 
sa région.

Troisièmement, l’empereur Wen a mené une vie 
très simple. 

Ainsi au cours des vingt-trois années de règne dans 
la capitale, il n’a jamais importé de produits de luxe. Ses 
vêtements étaient généralement de qualité moyenne, 
non pas exceptionnels. Il a, par-là, donné un exemple à 
la nation. Enfi n, avant sa mort, l’empereur Wen a for-
mulé le souhait d’avoir une tombe sobre, sans métaux 
décoratifs, ni dieux, ni argent. Seule la poterie a été 
autorisée. Il a aussi précisé vouloir une tombe de taille 
modeste afi n de ne pas encombrer le peuple.

Quatrièmement, l’empereur Wen a aboli le délit 
de diff amation à l’encontre de la Cour royale et la 
condamnation de la critique politique. Ce n’est qu’en 
écoutant les suggestions qu’il s’avérait possible de 
gouverner un tel pays, de l’ouvrir et de museler les 
ambitions personnelles.

Cinquièmement, concernant la défense des fron-

tières, l’empereur Wen a tenu compte du bien-être du 
peuple pour orienter l’ensemble de ses décisions entre 
batailles et rencontres diplomatiques. 

Bien que les Huns du Nord aient, à plusieurs reprises, 
rompu les accords bilatéraux et envahi la Chine, l’em-
pereur Wen n’a toujours fait que renforcer sa défense 
sans jamais attaquer, ne voulant pas charger la popu-
lation civile. 

En 159 av. J.-C., le pays connaît des désastres natu-
rels et une sécheresse sur l’ensemble du pays, suivis 
par une invasion de criquets. Suite à ces catastrophes 
naturelles, l’empereur Wen a pris une série de mesures 
pour aider les gens : il a allégé les hommages ren-
dus par ses seigneurs, levé l’interdiction du déve-
loppement des montagnes et des lacs, a fait réduire 
les dépenses sur les articles de luxe dans son propre 
palais, réduit le nombre de fonctionnaires, ouvert ses 
propres greniers aux pauvres. 

En plus d’être un souverain bienveillant, l’empe-
reur Wen a également montré un grand amour fi lial 
et de l’obéissance familiale. Sa mère a été malade pen-
dant trois ans, il a veillé sur elle de nombreuses nuits. 
Chaque fois que sa mère allait prendre des médica-
ments, il insistait pour tester les produits en premier, 
afi n de s’assurer de sa sécurité.

Durant son règne, éthique et courtoisie ont été 
très appréciées, ainsi la stabilité sociale s’est mainte-
nue et la vie des gens était pacifi que. L’économie s’est 
redressée après des décennies de guerre, le pays est 
devenu prospère. L’époque des Han de l’ouest est l’une 
des rares périodes harmonieuses dans l’histoire de la 
Chine.  

JOSHUA PHILLIP 

La danse classique chinoise 
est plus riche que ce qui 
paraît en surface. C’est un 

art qui puise dans le cœur du 
danseur, et cela se voit dans ses 
mouvements et dans ce qu’il 
offre au public. 

« C’est très vaste. Cet art a 
un sens très profond, si vous 
ne connaissez pas la culture 
chinoise, il est très difficile 
de danser la danse classique 
chinoise  », a déclaré Madeline 
Lobjois, danseuse de danse clas-
sique chinoise, formée à l’Aca-
démie des Arts Fei Tian à New 
York.

Madeline Lobjois s’est pro-
duite dans les meilleurs théâtres 
du monde. Elle a également 
obtenu des prix lors du Concours 
international de Danse clas-
sique chinoise mis en place par 
la télévision NTD, remportant le 
prix d’excellence, dans la divi-
sion féminine junior en 2008, 
puis la médaille d’argent à deux 
reprises, en 2009 et 2010.

Elle reste humble à ce sujet, 
rappelant que la clef, c’est le tra-
vail. « Si vous voulez être bon, il 
faut savoir travailler tard et se 
lever tôt, utiliser son temps de 
déjeuner pour la pratique, trans-
pirer beaucoup. Finalement vous 

êtes fatigué, mais vous savez que 
vous allez obtenir un bon résul-
tat », a-t-elle affirmé.

Au cours des deux dernières 
compétitions, elle a incarné des 
personnages très différents. 
Ainsi, en 2009, elle a incarné  
une jeune fille céleste et en 
2010, Mu Guiying, de la dynas-
tie des Song du Nord, qui a été 
une femme générale menant 
ses troupes au combat suite au 
décès de son mari.

Madeline Lobjois explique que 

ce deuxième rôle l’a obligée à 
changer de registre tout au long 
de la chorégraphie. Elle débute 
telle une faible femme en deuil, 
pour devenir peu à peu plus 
forte et déterminée. 

Transmettre ces sensations 
demande de pouvoir inves-
tir toutes les dimensions de cet 
art  : « Les yeux et le cœur sont, 
je pense, le plus important », a-t-
elle précisé. 

« Le public peut voir vos yeux 
et vous pouvez à travers eux les 
toucher profondément », a-t-
elle révélé. En effet, selon elle, 
« les spectateurs peuvent sen-
tir la différence entre quelqu’un 
qui danse avec son cœur ou et 
quelqu’un qui s’exécute sans y 
mettre son cœur. Il est possible 
de dire que le rythme des mouve-
ments, la douceur, tout est diffé-
rent. Un tel danseur touche son 
public ». 

« Le public peut reconnaître 
que cette danse est différente des 
autres », a-t-elle relaté. « Il dira 
que les danseurs sont très purs 
et expliquera avoir l’impression 
d’une magie. Il ne pourra cepen-
dant  pas vraiment décrire cette 
émotion. Car elle s’explique dans 
et par la culture chinoise. C’est 
quelque chose qui vient de l’inté-
rieur, quelque chose d’impercep-
tible à l’extérieur ».

L’entraînement, a-t-elle 

confié, nécessite d’y consacrer 
du temps  : « Il ne suffit pas de 
dire qu’on y arrivera pour réussir. 
Vous pouvez peut-être y arriver 
mais il se peut aussi que vous ne 
soyez pas en mesure de le faire », 
a-t-elle expliqué, ajoutant : 
«  Par ailleurs, ce n’est pas sans 
lien avec la vie quotidienne. Si 
vous êtes pur chaque jour, com-
patissant et vertueux, cela se lit 
dans vos mouvements ».

En cela cet art est très profond 
et Madeline Lobjois a décidé de 
l’explorer et de le perfectionner.

Shen Yun Performing Arts 
« Je ne pense pas qu’il y ait un 

palier, un niveau optimal, dans 
la danse classique chinoise », 
déclare-t-elle. « Vous découvrez 
toujours plus, lorsque vous perce-
vez quelque chose de nouveau, il 
faut le relier à autre chose. Cela 
ne s’arrête jamais. »

Selon elle, avec l’art, « ce que 
vous pensez être facile est en fait 
le plus difficile. Ainsi, ce que j’ai 
dit plus haut sur les yeux et le 
cœur est extrêmement impor-
tant. C’est ce qui fait la différence 
avec les autres danses ».

Il en est de même avec ce qui 
semble difficile, « parfois ce n’est 
pas aussi difficile qu’il y paraît. 
Vous avez juste besoin de prati-
quer. Si vous pratiquez souvent, 
vous pouvez tout accomplir ». 

Madeline Lobjois lors du Concours international de danse 
classique chinoise de la chaîne de télévision NTD. 

Edward Dai / Epoch Times

Madeline Lobjois. 

Profi l d’artiste : Madeline Lobjois

Danser avec le cœur

Avec l’aimable autorisation de Shen Yun Performing Arts

Morale et courtoisie de l’empereur Wen des Han de l’ouest

L’empereur Wen de la dynastie des Han.

Catherine Chang / Epoch Times
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